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ÉPITRE. 


À Mi, dont le favoir, fruit de vos longs tra- 
VAUX , 

Pour moi de la cruelle Parque 
Vient de fufbendre encor les funeftes cifeaux ; 
De ma reconnoiflance acceptez cette marque. 
INous Jommes vous © moi difciples Apollon, 

Aù 


4 EPITRE 
IL ef? le Dieu des Vers dela Médecine ; 
Et fi de [a lumiére il vous à fait un don 
Pour connoître quels maux troublent notre 
machine ; ; | 
Et quel reméde en peut rétarder la ruine, 
I] m'admet quelquefois dans le facré Vallon. 
C'ef? lui, n'en doutez point, c’eft lui qui m'en- 
| Courage | | 
À réunir dans cet Ouvrage 
L'agrément € l'utilité 
Des Attributs | qu'en lui vanta l'Antiquité. 
Depuis fix fiécles admirée | ’ 
L'Ecole de Salerne , Ouvrage du bon Sens, 
Fut par un plat* Boufon enfin. défigurée. 
Pourroit-on s'étonner qu'après quaire-vings 
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à È tie À à 
* Le Kieur MARTIN, Médecin, 


ERLTRE 5 
Cette informe copie, oubliée, ignorée, 
N'ait plus aujourd'hui de Lelteur ? 
Quel autre fort mériteun pareil Tradu£teur ? 
Du Rimeur goguenard telle ef? la négligence, 
Qu'à moins que du Latin on n'ait l'intelli- 
gence, 
De fon caquet énorme on tire peu de fruit. 
Souvent loin de [on but la rime le conduit : 
Aux endroits les plus clairs [a Mufe ne vois 
goute. | 
Du Four vint après lui. Commentateur 
diffus ; 
Par les vains ornemens qu’à fon texte il ajoute, 
Il fait de Médecine un pot-pourri confus ; 
Etouffe fon fujet fous de froids badinages, 
Et pour rendre trois vers noircit jufqu'à dix 
pages. 
A ïij 


6 EÉPTTIRE 
Ce précieux tréfor dans leurs mains avili, 
Tombe bonteufement dans un injufie oubli. 
Fevoudrois, s'il Je peut, en relever la gloire: 
Tel efi mon but : voyez fi j'y frappe, & jugez 
Si par quelque mot accefoire , 
Duvraï Texte les [ens ne [ont point trop chan- 
gez: | 
Etcommeenl'art d'autruifouvent on balbutie, 
Permettez qu'à mon nom le Vôtre s'affocie. 
Plût au Ciel, dotle Ami, que , fans trop me 
fiatter, : 
Sans rilquer votre honneur, vous puffiez adop- 
ter | 
Ces confeils, où jen ai d'autre part que larime. 
En ce cas du Public je croirois mériter 


L'applaudiflement unanime. 


B. L. M. 
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Par U OIQUE ce Volume foit fort 
LIL ee #1É petit, il contient néanmoins 

12 4 la Traduction Françoife la 
Run plus complette de Ouvrage 
connu fous le nom de l'EcoLE DE px 
LERNE. Les deux feules T'raduétions que 
jen ai vu, ne méritent guères ce nom. 
Celle de Martin n’eft qu'une Paraphrafe 
de quelques Textes; & celle de Du Four 
eft un Commentaire qu'il eût beaucoup 


mieux fait de mettre en profe. 

La matiére dont il s'agit dans cet Ou- 
vrage , eft fi éloignée de mes études or- 
dinaires , qu'on s'étonnera, fans doute, 
que je me fois ingéré d'y toucher. Voici 
l'occafion qui m'y a déterminé. Je fentis 
au mois de Mars * les premières attaques 
d'une infirmité très-douloureufe , à la- 
quelle une vie fédentaire n'eft que trop 
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& PREFACE. 
füujette; reduit à garder quelque tefns la 
chambre, & n'ayant pas la tranquilité 
néceflaire pour m'appliquer à quelque 
chofe de bien füivi, je tâchai de me dif 
traire par des leétures proportionnées à 
mon état. Je n'avois d'autre Edition de 
l'Ecole de Salerne, que celle de Martin, 
imprimée à Rouen en 1660. Je croyois 
que ce fut l'Ouvrage entier. Le ftile mauf- 
fade du Traduéteur me fit venir la pen- 
fée d'en rendre la leéture plus fupporta- 
ble, en le traduifant de nouveau. J'en fis 
donc quelques Articles. Je les communi- 
quai à quelques amis, & fur-rout à Mr. le 
 Doteur Du Perron, favant Médecin. Il 
m'aflura très-pofitivement , que j'avois 
parfaitement faifi le véritable fens de l'Au- 
teur, & que les additions que l'amour de 
la clarté m'avoit forcé de faire à mon tex- 
te, éroient conformes à la faine Doctrine. 
Sa candeur généralement reconnue, me 
convainquit que l'approbation étoit fin- 
cére; je mis donc tout le texte que four- 
nit Martin, en état d'être lu en François, 
plus agréablement que dans fon Livre. 


PREFACE. g 
Des perfonnes de la premiére diftinétion 
en fouhaiterent des copies, & je pris des 
mefures pour l'impreflion decet Ouvrage. 

Sur ces entrefaites, je recouvrai ail- 
leurs plufieurs vers cités de l'Ecole de 
Salerne, & qui ne fe trouvoient point 
dans mon Edition. Je les recueillis & les 
rendis comme le refte ; mais je ne favois 
où les ranger. L'Edition de Du Four en 
1671. me tomba heureufement entre les 
mains. J'eus auffi occafion de voir celle 
de Curion, faite à Francfort 1612; onme 
procura, enfin, celle de René Moreau, à 
Paris en 1673. Je me fuis fervi de celle 
de Du Four pour l'arrangement du texte 
qui y eft plus plein que dans les autres, 
& toutes m'ont été utiles pour lui rendre 
fa fimplicité originale. 

Iz eft naturel de croire qu'après que 
Jean de Milan eut donné fon Ecole de 
Salerne , d'autres firent de pareils vers 
fur les matiéres qu'ils auroient voulu 
trouver dans fon Livre; & qu'ainfi l'ou- 
vrage à force de pañler par bien des mains, 
s'eft infenfiblement sroffi. 


10 PREFACE. 

J'Arpeine à croire que des Médecins de 
Salerne fe foient-avifés de marquer les 
bonnes & les mauvaifes qualités de la 
Biére, breuvage qui eit prefque-inconnu 
au Royaume de Naples. Je foupçonne 
que-quelque Médecin Allemand, ou des 
_ Pays-bas, ou Anglois, y a inféré cet Ar- 
ticle en faveur d'une Boiflon dont fe {er- 
voient {es compatriotes. Quoique je ne 
croie pas que ce morceau foit du Texte 
original, je n'ai pas laiflé de le traduire 
en faveur des peuples chez qui la Biére 
eft commune. Il en eft de même de plu- 
fieurs autres matiéres qui ont tout l'air 
d'avoir été ajoutées après-coup. 

Jar pris la liberté d'être plus court fur 
la Saignée que ne left le Texte donné par 
Du Four. Mon but n'eft pas d'inftruire 
les Chirurgiens fur la maniére de faigner; 
& ce qui eft dit dans l'Original en un feul 
Vers, fur la faignée de la Sa/vatelle, au- 
roit eu befoin d'un Commentaire pour 
être entendu. De même la comprefle, la 
ligature , la profondeur plus ou moins 
grande de l'ouverture de la Veine, &c. 
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font les affaires du Chirurgien; & ce ne 
{ont point des détails propres à être mis 
en Vers, ni dont il faille charger la mé- 
moire d'un galant homme, qui ne veut 
favoir de Médecine que ce qu'il en faut 
pour la confervarion, ou pour le réta- 
blifflement de fa fanté. 

C'EST par un autre motif que je me fuis 
difpenfé de traduire le Calcul des Os, des 
Dents, & des Veines du Corps Humain. 


Offibus ex denis bis centenilque novenis 
Conflat homo; denis bis dentibus & duodenis ; 
Ex tercentenis decies [ex quinqueque venis. 


L'Ecore de Salerne, fuppofé que 
ces trois Vers en foient véritablement, 
compte dans l'homme deux cens dix- 
neuf os, trente-deux dents & trois cens 
foixante & cinq veines. Les Anatomiftes 
modernes en donnent des Calculs bien 
différens ; pourquoi traduire une fauffe 
énumération ? 

CE qui resarde les quatre Tempéra- 
mens, manque abfolument à l'Edition de 


12 PREFACE. 

René Moreau, & par conféquent à celle 
de Martin. Ce n'eft pas le plus mauvais 
du Livre : ainfi je l'ai mis en fon lieu. Il 
paroit que ces vers ont été faits à plu- 
fieurs reprifes, car chaque Article d’un 
T'empérament commence par le pluriel, 
& dans chacun il y a une fin où l'on parle 
au fingulier. Cela fait connoître que ce 
qui eft au fingulier eft ajouté après-coup 
par quelqu'un qui s'eft peu foucié de le 
lier avec ce qui précéde. 

Jar tâché de tenir un certain milieu en- 
tre le trifte & le boufon. La matiére d’el- 
le-même n'eft pas fort divertiflante. J'ai 
donc cru pouvoir profiter quelquefois 
de l’occafon, pour dérider le front du 
Leeur, fans trop m'écarter du texte. On 
verra qu’en bien des endroits j'ai facrifié 
le Poëte au Médecin, & que la fidélité 
qui convient à un interprêéte, l'a emporté 
fur la tentation de faire un vers harmo- 
nieux, & de rimer richement aux dépens 
de la vérité du précepte. Il y a des fujets 
qui ne veulent être ornés que jufqu'à un 
certain point. 


_ L'ECOLE 


Dédiée au ROI D ANGLETERRE. 


6. L 


PRÉCEPTES GÉNÉRAUX DE LA SANTÉ. 


A Nelorum Regi feribit Sthola tota Salerni. 
Si vis incolumem , fi vis te reddere fanum, 
Parce mero, cœnato parum , non fit tibi vanum 
Surgere pot epulas, fomnum fuge meridianun: ; 
Ne miGum retine, ne comprime fortiter anum;: 
Caras tolle graves, iraci crede profanum ; 
Hec bene ji ferves, tu longo tempore vives. 


Av Roi d'Angleterre falue, . 

Toute l'Ecole de Salerne 

En ce court écrit a pour but 
De lui tracer comment il faut qu’il fe gouverne, 
S'it veut fe garantir de toute infirmité, 

Et vivre en parfaite fanté. 
Buvez peu de vin put; le foir ne mangez guère; 
Faites de l’exercice après chaque repas. 
Dormir fur le dîner, c’eft l'ufage ordinaire, 


{4 LAC COME SE 

Toutefois ne le fuivez pas. 

Quand vous fentez que la Nature 
Veut vous débarraffer d'une matiére impure, 
Ecoutez fes confeils ; fecondez fes efforts : 
Loin de vous retenir, vite de cette ordure, 
Le plutôt qu’il fe peut, délivrez votre corps. 
Fuyez les foins fâcheux , par eux le fang s’altére; 
Comme un poifon funefte évitez la colére. 
En obfervant ces points, comptez que de vos PRE 
Un régime prudent prolongera le cours. - 


: 6. IF. 


MOYENS DE SE PASSER DE MÉDECIN. 


$ T tibi deficiant Medici, Medici tibi fant 
Hec tria : mens bilaris, requies moderata, dieta. 


Sn n’eft nul Médecin près de votre perfonne, 
Qui dans l’occafion puiffe être confulté ; 

En voici trois que l’on vous donne: 
Un fonds de Belle Humeur, un Repos limité, 

Et fur-tout la Sobriété. 


.$. III. 


Du CHoix DE L'AIR. 


A Er fit purus , fit lucidus & bene clahass 
Infe®tus perle, nec olens fatore cloace, 
Altcriufque rei corpus niris inficientis, 


DE SALERNE à 


D Air pur & ferein Cobnciflez l'avantage . 
[1 y faut, s’il fe peut, choifir votre féjour. . 

D'un égout, d’un marais craignez le voifinage ; 
Logez loin des vapeurs qui regnent à à l'encour. 


$. IV. 


NE PAS TROP BOIRE D'EAU DANS LE REPAS, 


P Ou, aque fumptus, comedenti incOmMmOËA Preflai ; 
Hinc friget Ssomachus; crudus € inde cibus. 

D Ans vos repas, ne buvez point d’eau claire ; 
Il en provient trop d’ incommodités ; 

L’eftomac refroidi malaifément digére, 

Et ce qu’on mange alors laiffe des crudités. 


SV 


Uriciré DE SE LAVER. SOUVENT LES MAINSe 


L, Otio pol} menfam tibi confert munera bina , 
Mundificat Palmas € Lumina reddit acuta. i 
Si fore vis fanus , ablue f'epe à ANUS. sd robe 


[DR N fortant de table lufage 

Veut que vous vous laviez les mains. 
La netteté fied bien: Les yeux rendus plus fins, 
: de cette pratique un fecond avantage. 
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Laver fouvent les mains, eft une propreté 
. Qui contribue à la fanté. 


PRE 


SUR LE CHOIX ET LES MARQUES DU BON VIN. 


[ Ina probantur odore , fapore, nitore, colore: 
Si bona vina cupis , quinque plaudentur in éllis 
Fortia , formola, & fragrantia, frigida, frifca. 


Uantau Vin; furlechoix, voicinotre do&rine: 
Buvez-en peu; mais qu’il foit bon. 
Le bon Vin fert de Médecine, 
Le mauvais Vin eft un poifon. 
Point de Vins frelatés, ils gâtent la poitrine: 
Un Vin frais, naturel, petillant, gracieux, 
Doit flatter le palais, l’odorat & les yeux. 


$. VII. 
DEs VINS DOUX ET BLANCS. 


LuOrpora plus augent tibi dulcia, candida, Pine. 


Le Vin bourru chatouille, on le boit avec joie; 
Il engraiffe, il eft nourriffant. . 

Mais craignez qu'il n’opile ou la rate ou le foie, 

Par le trop long féjour qu’il y fait en pañlant. 
D'un Vin blanc, clair, fin, le mérite 
Confifte en ce qu'il paffe vite. 

.. 4, NET 


DE SALERNE. #7 


$. VIII 
Du VIN ROUGE, 


S L'oinum rubrum nimium quandoque bibatur , 
deg féipatur, vox limpida turbificatur. 


bB Eaucoup plus lent en fes progrès, 
Le Vin rouge bu par excès, 

Porte un fuc aftringent au ventre qu’il refferres 
Il le rend dur comme une pierre ; 

| Et c’eft de toutes les boiffons 

Celle qui d’une voix gâte plutôt les fons. 

| " 1 


Dix 


Des EFFETS ET DES MARQUES DES BONS VINS. 


GC rnit E humores melius vinum meliores. 

SE fuerit nigrum , corpus reddit tibi pigrumn.: 
Linum fit clarum, fubtile, vetus, HAÏUTUN » 

Ac bene lymphatum , [aliens , moderamine Jumptum. 


Moe aux meilleurs Vins donnez la. préfé. 
+ ‘rence, 

Ils produifent toujours les meilleures * tee 

Méprifez un Vin noir, épais, fans tranfparence: 

Îl envoie au cerveau de grofliéres vapeurss 

| B 
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1 charge l’eftomac, caufe des péfanteurs, 

Et rend fujet à la pareffe, | 
Choififfez, pour bien faire, un Vin mur,un Vin vieux, 
Un clairet petillant, dont la délicateffe 
Tienne en effet au gout ce qu’il promet aux yeux: 
Temperez-en par l’eau l’efprit trop furieux ; 
Encore en le buvant, confultez la fagefle. 


6: X, 
Du Mour. s 
P Rovoïai nrinam Muflum , citd folvit, & inflat. 


Le Mout où le Nitre domine, 
Gonfle, purge, & chaffe l'urine. 


SX T 


Mauvais EFFETS DU Mour. 


I Mpedit urinam Muflum, folvit citd ventrem, : 
Hepatis Empbraxim ,®) fplenis generat , lapidemque. 


IL eft un autre Mout de Nitre moins chargé: 
1 gonfle l’eftomac, fait aller à la felle ; 

Ce Mout par qui le ventre eft affez bien purgé, 
Engorge foie & rate, & donne la gravelle. 


c) Mot Grec qui fignifie ofra&ion 
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MS SUR 
DÉ LA SoUPE au Vin. 


P L duo vipa (*) facit, iniat dentes, dat acuiuri 
FVifum , quod minus eff implens | minuens quod abundat ; 
Ingeniumaque acuit : replet, minuit tamen ofa: 


ous au Vin, âutreient {a Soupe au Perroquet 

À plus d’un merveilleux effet: 

 Ellé embellit les dents, elle éclaircit la vue; 
Dans les vaiffeaux qu’elle refait, 
Aifément elle s’infinue, 

Les huméurs abondoietit; elle les dirniiue A 
Et vous forme un fang plus parfaits 

DE LÀ SOUPE. 

Ne méprifez point le potage; 
Rien ne vous nourrit davantagé, 
Ni ne fournit des fucs meilleurs, 

Pour prévenir l’amas des mauvaifes humeurs, 


S XIE 
REMÉDE POUR CEUX Qui oNT TRor Eu D6 
VIN AU SOUPER: 


Ÿ noûurnA Éibi noceñt potatio vin, 
_ Matutiné boré rebibas, & erit medicine, 

(*) Mot formé de ia premiére fillabe de Pam & de 
Celle de Panis; pour dire du Pain trempé dans du Vins 


B ÿj 
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SL. pour avoir trop bu la veille, 
Votre eftomac eft dérangé, 
Ayez dès le matin recours à la bouteille, 


Aux maux de cœur, aux maux de tête, 
Vous donnerez un prompt congé, 
En prenant du poil de la bête. 


$. XIV. 


DES CHOSES QUI CORRIGENT LA BO1ssON. 


AY cum Ruta faciunt tibi pocula tuta: 
AGE Rofe Florem , minunique Dotenter amorems 


on 7 Sauge & la Rue ont le don 
De rendre faine une Boïflon. 
Si l’on y joint la fleur de Rofe, 
Rien ne cempére mieux l’ardeur que l'amour caufe. 


$. X V, 
Du CHOIX DE LA BIÉRE. 


N On acidum fapiat cerevifia, fit bene clara, 
Ex granis bene coûa bonis, fatis ac veterata, 
De qua potetur, Stomachus non inde gravetur. 
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Pix avoir dans la Biére un breuvage bien fain, 
Qu'elle n'ait point d’aigreur , qu’elle foit claire & 
belle, 
Bien cuite & faite d’un bon grain, 
Ni trop vieille, ni trop nouvelle, 


$. XVI. 


EFFETS DE LA BIÉRE ET DU VINAIGRE, 


Crajis bumores …. cerevifia, vires 

Prafiat , & augmentat carnem , generatque cruoretn , 
Provocat urinam , ventrem quoque mollit & inflat, 
Infrigidat modicum, [ed plus defficcat Acetum. 
Infrigidat , macerat, melanch : dat, fberma minerat ; 
Siccos infeflat nervos, © pinguia ficcar, 


A Ce que la Biére a de mauvais, 
_C’eft que par un fuc trop épais, 
Elle nourrit l'humeur groffiére ; 
Car on fait d’ailleurs que la Biére 
Rend charnu, fortifie, & même elle fournit 

Beaucoup plus de fang qu'on ne penfe, 
Fait uriner en abondance, 
Enfle le ventre, l’amollit, 
Et modérément rafraichit, 


Du Vinaigre le trop d’ufage, 
Refroidit, defféche ,amaigrit, 
B iij 
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Et fait qu'un pauvre Epoux dont le fuc dépérie, 
? Néglige la paix du ménage. 

Le Vinaigre corrompt, change un temperament, 

Le rend atrabilaire, & produit un ravage, 

Qui des nerfs defféchés trouble le mouvement. 


$. XVII, 


DEs AZLIMENS QUI SONT DE BONNE ET LÉ- 
GËRE NOURRITURE. - 


Or: recentia, vina rubentids Dinguia jura, 
Cum fimila pura, Nature funt valitura. 


Crroiôtrer une nourriture 

Simple, & conforme à la nature. 
Mangez de bons œufs frais, n’en perdez pointle laits 
Prenez de forts bouïllons, buvez du Vin clairet. 
Fine fleur de froment, & mêts de cette efpéce, 
Vous feront arriver à l'extrême vieilleffe. 


$ XVELI, 


Des VIANDES QUI NOURRISSENT ET EN- 
GRAISSENT. 


N Utrit & impinguat tritium , lac, cafeus infans 
Tefficuli, porcina caro, cerebella, medulle, 

Dulcia vina, cibus gullu jucundior, ova 

Srbiha, © ficus mature, wvæque recentes, 
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Nue manque-t’il de l’embonpoint ? 
En ce cas ne négligez point 
L'ufage du froment, le porc frais, la moelle, 
Le fromage nouveau, les roignons , la cervelle. 
Les vins doux, l'œuf moller, les chairs d’un jus ex- 
quis s | 
Figues mûres, raifins nouvellement cueillis , 
Vous feront une graifle & faine & naturelle. 


F XIX 
Des VIANDES MÉLANCOLIQUES. 


P Erfice , poma, pyra, lac, cafeus, & caro felas 
Et cervina caro, € leporina, caprina, bovina, 
Atra bec bile nocent , funtque infirmis nocitura.. 


du. du fruit, & laiffez l’abricot., 
La pêche, la pomme & la poire, 
Le fromage, le lait, le falé qui fait boire, 
Liévre, cerf, bœuf, chévre ; en un mot, 
Tout ce qui peut en vous nourrir la bile noire. 


NÉS, D.0ES 
ÏL NE FAUT POINT CHARGER L'ESTOMAC,. 
; nunquam comedas, flomachum nifi noveris aptè 


Purgatum vacuumque ciba quem fumpleris ante. 
B iv 


ds I: BÉTO LE 
Ex defiderio id poteris cognofcere certo. 
Hec fint figna tibi fubtilis in ore diete. 


P Our manger, attendez que l'eftomac foit Pr 
S’il n’a point digéré votre dernier repas, 

D'un furcroïit de travail ne le fatiguez pas. 
Bornez-vous au befoin; n’ayez point d’autre guide, 


$. XXI. 


Bons ET MAUVAIS EFFETS DE LA FAIM ET 
DE LA SOIF. 


Î \ On bibe non friens, € non comedas faturatus.. 
EF fitis atqué fames moderata bonum medicamen. 
9 fuper excedunt , important: g £LTAVAINEN. 


Nes E ac point fans foif. : Quand l’eftomac. eft 
plein, 

Attendez, pouf manger, le retour dè la faim. 

Et la foif & la faim, dans un dégré modique, 

Sont contre bien des maux le meilleur fpécifique. 

Mais de ces. deux befoins l'excès eft dangereux ; 

Il en peut provenir mille accidens fâcheux. 


7. XXII. 
AVANTAGES DE LA SOBRIÉTÉ. 


P One gule metas, ut fit tibi longior ætass 
Ur Medieus fatur : Parcus de morte levatur. 
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Sur le manger & fur le boire 
Reprimez l'appétit, ufez-en prudenment. 
L'homme fobre plus tard arrive au monument. 
Un do&te Médecin l’a dit, on peut l’en croire. 


$. XXIIL 
DEs OEurs, 


Ÿ I fumes ovum , molle fit atque novum. 
Singula pol} ova, pocula fuine nova. 


[I vous mangez un œuf, qu’il foit frais & mollet , 
_ Et fur chaque œuf buvez un trait. 


GS REVERS 
Du FROMAGE ET DES Noix. 


P Of? pifces nux fit, poff carnes cafeus adfis. 


Unica nux prodeff, noret altera, tertia mors ef. 


Oran viandes pour deffert fuccédele fromage. 
| Qu’au poiffon fuccéde Ia noix. 
Une feule fuffit : deux font trop : l’homme fage 
Se garde bien d’en manger trois. 
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$. XX V. 


ÏL FAUT RÉGLER SES REPAS SUIVANT La 
SAISON DE L'ANNÉE OÙ L’ON EST. 


Ton veris Mmodicum prandere juberis. 
Se calor æflatis dapibus nocet immoderatis. 
Autumni fruûus caveas ne fint tibi luQus. 

De menfa fume quantèm vis tempore brume. 


Av retour des Zéphirs, fobre en vos alimens, 
Ne vous empifrez point de trop de nourriture; 
Et fongez qu’alors la Nature 
Des plantes & du corps excite les fermens. 
Quiconque mange outre mefure 
Durant les chaleurs de l'été, 
Eft l'ennemi de fa fanté. 
Ménagez-vous durant l’automne, 
Et ne vous fiez point aux piéges de Pomone. 
L'hiver vous met en füreté: 
Suivez votre appétit en toute liberté. 


_$. XXVL 


BOIRE EN MANGÉANT, ET NE PAS BOIRE 
ENTRE LES REPAS. 


\ 
L Nier prandendum fit fepe parumaque bibendum. 
Ut eminàs ægrotes , nen igter fercula potes. 


DE SALERNE »7 


+ 
| animes qu’un dîner foit fain & profitable ? 
Ne mangez point à fec, humectez en buvant, 
Maïs à petits coups & fouvent. 
Autant qu'il faut, buvez à table; 
Mais pour vous bien porter, entre les deux repas; 
Sans grand befoin, ne buvez pas. 


DES QUALITÉS DU BON PAIN. 


ga P Anis non calidus, nec fit nimis inveteratus, 
55 Non bis decoîus , non in fartagine frixus. 

Sex fermentatulque oculatufque ac bene coûus. 

LE fallus modice ex granis validis eleêtus. 

Non comedas cruflam, choleram quia gignit aduiam, 
\Parus fit, fanus; non talis fit tibi vanus. 


D E votre table il faut exclure 
ILe pain fortant du four, & le pain qui moifit, 
Le bifcuit fec, les pâtes en friture. 
En fait de pain, le fage le choifit 
D'un bon grain, peu falé, bien paîtri; la levure 
Y doit toujours par la cuiffon 
Produire des yeux à foifon. 
I Une croute trop féche engendre trop de bile, 
LPréférez-lui la mie, à broyer plus facile. 
IQue le pain foit bien cuit, léger, d’un bon levaix, 
S'il n’eft point cel, il n’eft pas fain. 
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$. XXVIII. 


DEs DIVERSES MANIÉRES D'APPRÉTER LES 
VIANDES. 


L Txa fovent, fed frixa nocent , aflata coercent , 
ÆAcria purgant , cruda [ed inflant , fallaque ficcant. 


Q Uant aux viandes, fur-tout retenez pour prin- 
cipe, 
Que le bouilli tout fimple aifément digéré, 
À tout ragout doit être préféré. 
La friture eft mal-faine , & le rôti conftipe. 
L’âcre purge, le cru fait enfler & groflit: 
Le falé defféche & maigrit. 


$. XXIX. 
DE LA CHAIR DE PORC. 


E SZ porcina caro fine vino pejor oviné ; 
S2 vinum tribuis, tunc ef? cibus € medicina. 
Carnes porcine cum cæpis Junt medicine. 


chair de porc n’eft jamais bonne, 
Si le bon vin ne j’affaifonne. 

Sans vin, loin que ce porc foit bon, 

H vaut bien moins que le mouton. 
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Avec cette liqueur j'opine 
Pour qu’on en mange librement, 


Il purgera bénignement : 
Ajoutez-y l'oignon; c’eft une médecine. 


GXXX. 


DE LA CHAIR DE VEAU. 


A. Unit nutritive multum carnes vituline. 


Fe Hair de veau, foit dit en paffant, 
Eft un manger fort nourriffant. 


6 XXXL 
_ Des INTESTINS DU COCHON. 
L Lia porcorum bona funt , mala [ed reliquorum. 
D: veaux on mange les tripailless 
Le cochon eft le feul , entre les animaux, 


. Dont on eftime les entrailles 
Aflez pour les compter entre les bons morceaux, 


fs LUMCIOT EN 


rate 


B'XXXIL 


Du COEUR, DE LA RATE, ET DES ROIGNONSs 


C Orda fuillarum funt audio trifliarum. 
Shlen quoque fpleniticis eff manfus fepe falubriss 
Difuadentur edi renes nifi Jolius bedi. 


D porc le cœurattrifte & caufe bien des maux: 
Et la rate tout au contraire, 
Contre les maux de rate eft fouvent falutaire. 
Ne mangez de roignons que ceux des feuls ché: 
vreaux: 


$. XXXII. 


Des OISEAUX BONS A‘ MANGER. 


+ Unt bona gallina, capo, turtur, flurna, columba; 
Quifcula cum merula, phafianus, & ortygometra, 
Frigellus, perdix & otis, tremulufque amarellus. 


FU os la poule, le chapon, 
La tourterelle, le pigeon, 
La caille, le faifan, la tendre gelinote, 
‘ Le merle, la perdrix, le pluvier, le pinçco#, 
Et la farcelle qui barbotte. 
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$. XX XIV. 
Du CANARD, 


Ô, fluvialis Anas, quanté dulcedine manas# 
Si mibi cavifem, fi ventri frena dediflem, 
Febres quartanas non renovallet anas 


Ux canard de riviére avec foin apprêté, 
Flatte un gout délicat : jai fait l'expérience 
Des maux qu’en le mangeant caufe l'intermperance, 
Il faut de la fobriété: 
Je fais que quand on s'en écarte, 
| Les horreurs de la fiévre quarte 
Sont les triftes effets de cette volupté. 


Fu SUR UN. 
RS pe vols re 


A Uca fitit Coum menfis, campis Acheloum , 
Auca petit Bacchum moriua , viva lacutr, 


Loi eft un animal ftupide, 
Qui doit être fans ceffe en un féjour humide. 
Il la faut abreuver, l’axiome eft certain: 
Vive, elle veut de l’eau; morte, elle veut du vit 
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SH XXXVI, 


DES ENTRAILLES DE QUELQUES ANIMAUX. 


E Geritur tardè cor, conquoquitur quoque durè. 
Sic quoque ventriculus. Tamen exteriora probantur. 
Reddit lingua bonum nutrimentum medicine. 
Concofu eff facilis pulmo, cito labitur ipfe. 

EfF melius cerebrum galline quèm reliquorum. 


D U cœur il faut que je profcrive 

La chair indigefte & maflive; 

Le ventricule également 

Se digére malaifément : 

La langue, plus tendre & plus fine, 

De l’aveu de la Médecine, 

Eft un affez bon aliment; 

Le poumon fe digére & pafle promptement. 
Toute cervelle eft nourriffante; 
Celle de poule eft excellente. 


$. XXXVII 
Du FoïE. 
C'epue laus Hepatis, nifi Calline vel sg 
D U canard , du poulet, le foie eft délicat, # 


Des autres on fait moins d'état. | 
6. XXXVIII, 


$ 
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$. XXXVIIL. 


Des POIssONS EN GÉNÉRAL, 
A) T pilces molles funt , magno corpore tolles, 
S5 pifces duri, parvi funt plus valituri. 


A L’égard des Poiflons, telle eft notre doéttine. 
Des poiffons durs , ou mous, les choix font différens. 
Des mous, préférez les plus grands ; 
Des durs les plus petits; la chair en eft plus fine. 


SOEXATS 


DEs Poissons EN PARTICULIER. 


| L Ucins & perca, faxaulis & albica 5 NCA y 
 Plasifia & gornus; cum carpa, galbio, trurta, 
| Grata dabunt pilces bi pre reliquis alimenta. 


| 24 truite, le brochet, la carpe, le faumon, 
| La tanche, le rouget, la perche, le goujon, 
La foie, la merlus, la plie & la limande, 
Avec une fauffe friande, 
Font moins regretter les jours gras; 
{Chacun dans la faifon fournit d’affez bons plats. 


| @ 


UN ETNCDLL E 


XL 


DE L’'ANGUILLE ET DU FROMAGE. 


AE Anguille funt prave, fi comedantur. 

Qui phyficen non ignorant, boc teflificantur. 

Cafeus, Anguille , funt prave fi comedantur ; 
Ni tu Jepe bibas , & rebibendo bibas. 


Eu avec la voix ne fimpathife pas. 

Les plus grands Médecins s'accordent fur ce cas. 
Des Anguilles & du Fromage 
Manger trop, caufe du dommage; 
Mais fi vous en mangez, d’abord 

{1 faut les arrofer, & boire un rougebord. 


St: XLT 


Des SAVEURS ET DE LEURS QUALITÉS. 


H I fervore vigent tres : fallus, amarus, acutus, 
Alget Acetofus, fic flipans (°) ponticus, atque 
Un@us € infipidus dulcis dant temperamentumn, 


D E ce que produit la Nature: 
Pour reméde ou pour noyrriture, 


C*) Aafiere, afiringens, 


& 
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On peut par la fimple faveur 
Reconnoître aifément le froid ou la chaleur. 
Le falé, l’amer, l’âcre échauffent: au contraire, 
Toute chofe aigre rafraichit: 
L’âpre refferre & rétrécit. 
L’infipide & le doux font un fuc falutaire, 
Qui pürifie, humeéte, & d’un commun aveu, 
Entre les deux excès tient un jufte milieu. 


- 


CG NL 


RÉCEPTE POUR LES SAUSSES. 


A Jal, vinum, piper, allia, petrofelinur. 
ÎTis bona fit falla, nifi fit commixtie fal[a. 


Po vous faire une fauffe aifée, appétiffante, 
Prenez fauge, perfil, ail, poivre, fel & vin; 
Mettez-er de chacun la dofe fuffifante: 

Cet affaifonnement eft fain. 


SX ETET, 
DE: S PL, 


[ As condimenti preponi debet edenti. 
Sal virus refugai retè, infipidumque faporat 3 
Nam Japit eJca male, que datur abjaue fale. 
Ç ï 


36 ET OL E 
Urunt res falle vium, femenque minorant, 
Et generant Jcabiem, pruritum five rigorem. 


Su: la table, outre la fauciére, 
Ayez devant vous la faliére: 
Toute viande fans fel n’a ni gout, ni faveur. 

Il chaffe le venin, corrige la fadeur. 

Mais l’excès eft à craindre : il affoiblit la vue 
Et qui plus eft, il diminue 

Ce tréfor onétueux, ce baume fouverain, 

Qui répare le genre humain. 

Autre effet de l'abus ; tout homme qui trop fale, 

À le cuir fujet à la gale. 


$. XLIV. 


: Du SOUPER. 


E X magna cœna flomacho ft maxima pœna. 
Ut fis noûte levis, fit tibi cœna brevis, 

Cœna brevis vel cœna levis, fit raro molefla; 

Magna nocet , medicina docet , res ejt manifefta. 


S: vous voulez le lendemain 
Vous lever léger, frais & fain, 
_ Vous devez fuir comme la pefte, 
Ces foupers d’apparat où l'exemple féduit. 
On boit avec excès les deux tiers de la nuit, 
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On force l’eftomac. Une douleur funefte 

En eft prefque toujours le déplorable fruit. 

N A fouper point de gourmandife. 

En mangeant peu le foir, vous vous porterez mieux. 

Le Médecin l’affure; & fans qu’il vous le dife, 
Cette vérité faute aux yeux. 


@ SEV. 


COMMENCER LE REPAS PAR BOIRE: 
L UÙ T vites penam , de potibus incipe cœnat. 


1 B Uvez en commençant, vous fuivrez un ufage 
Qui ne peut être que fort fage. 

Par un verre d’abord l’éfophage arrofé, 

À ce qu’on mange enfuite, ouvre un pañage aifé. 


SXELVE 


-NE POINT CHANGER LE RÉGIME AUQUEL 
LE CORPS EST ACCOUTUMÉ, 


O nrsivus affuctam jubeo fervare dietam , 
Quod fic effe probo, nifi fit mutare necele. 
Hippocrates teffis, quoniam fequitur mala peflis. 
Fortior bec meta medicine certa dieta. 

C iii 
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À vezvous conftanment fuivi quelque régime ? 
L'habitude eft formée, il faut la refpeéter ; 
Sans une caufe légitime 
On ne doit point s’en écarter. 
Quand la borne eft pofée, y coucher c’eft un crime, 
Qui fouvent coute cher à qui l’ofe attenter. 
De tout déréglement le corps eft la viétime. 
Le divin Hippocrate a déduit prudenment 
Le tort qu'à la fanté fait un dérangement. 
Que fi vous méprifez fon avis falutaire, 
Tant pis pour vous, c’eft votre affaire; 
Mais ce ne fera pas fans doute impunément, 


Gex LME: 


Du RÉGIME ‘A PRENDRE. 


Uale, quid, & quando, quantum, quoties, ubi, 
dando 
Îfla notare cibo debet Medicus bene doQus ; 
ÎNe male conveniens ingrediaris iter. 


D Ès le commencement, c’eft au Médecin fage 
De prefcrire la quantité, 
Le choix, le tems, la qualité 
Des elimens dont vous ferez ufage; 
De peur qu’en vous , d’abord un trifte égarement 
Ne gâte fans retour un bon temperament. 
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SRXENVITT 


DEs OEUFS. 


N On vuli mentiri qui vult pro lege teneri 
Quod bona funt ova candida longe nova. 
Hec tria funt norma, (*) vernalia Junt meliora. 


O N tient pour régle invariable , 

Que tous les Oeufs, pour être bons, 
+ Doivent-être frais, blancs & longs; 

Mais l'Oeuf de poule eft préférable. 


$. XLIX. 
Du LAIT. 


L Ac Ethicis fanum caprinum, pot camelinur , 
Ac jumentinum plus omnibus ef? afininum. 

Plus nutritivum vaccinum , fic & ovinum. 

| Si febriat, caput aut doleat, n0n ef? bene fanun. 


Â Ux gens que pas-à-pas conduit vers le tombeau 
La phtifie ou la fiévre lente, 

On ordonne le Lait de chévre ou de chameau, 

Ou celui de jument comme chofe excellente; 


(> Des œufs pondus dans la maifon. 
C iv 


é ZM EMCI DOPLIE 


Mais fi d’une migraine on reffent les douleurs, 
Si fur le corps la fiévre exerce fes rigueurs, 
Du Lait apprenez que l’ufage 
Fait moins de bien que de dommage. 


$. es 
Du BEURRE ET DU PETIT Lai. 


L Enit & humetat folvit fine febre Butiruin. 
{nciditque, lavat , penetrat , mundat quoque Jerum. 


Le Beurre aux fiévreux interdit, 
Parfon baume on@tueux , lâche, humecte, adoucit. 
Le petit Lait pénétre, incife, ouvre la voie, 
Lave & fond les humeurs des vaiffeaux qu’il nettoie. 


LÉ 


Du FROMAGE,. 


di Aeus ef? gelidus, flipans, craflus, quoque durus. 
Cafeus & panis funt optima fercula fanis. 
Si non funt fani, tunc illum baud jungito pani. 


L. Fromage eft froid, dur, aftringent & groflier. 
Avec d’excellent pain il faut l’aflocier. 

Quand on le mange avec régime, 
C’eft un fort bon manger pour qui fe porte bien. 
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Pour un eftomac cacochime, 
Tout bon qu'il eft, il ne vaut rien. 


LE. 


Des Noix, DES POIRES ET DES POMMES. 


A Dde pyro potum. Nux ef} Medicina veneno. 
Fert pyra nofira pyrus, fine vino funt pyra virus, 
S pyra funt virus, fit maledilta pyrus. 
Dur coquis, antidotum pyra funt, [ed cruda venenum. 
Cruda gravant fiomachum , relevant [ed coûa gra- 
VAIUM. | 
Poff pyra da potum, pol} pomum vade cacatum. 


PF A Noix dont j’avertis qu’il fautne manger guère, 
Eft bonne à l’eftomac, conforte ce vifcére ; 

Elle corrige le venin. 

La Poire ne vaut rien fans vin. 

Si vous la mangez en compote, 

C’eft un excellent antidote. 

Mais Poire crue eft un poifon. 
Vous pouvez là-deffus régler votre conduite. 
Crue, elle charge trop l'eftomac ; étant cuite, 

Elle y porte la guérifon. 

Quand on a mangé de la.Poire, 

Que le premier foin foit de boire. 
Après la Pomme allez en quelque lieu fecret, 
Où vous puifiez en paix laifler votre paquet. 


hi ‘BIC DELLE 


DALILE 


Des MEURES, 


ÎT. Ora fitim pellunt, recreans cum faucibus uvat. 


La Meure defaltére, & fa douceur aigrette 
* Récrée également le gofier, la luette, 


$. LIV. 


Des CERISESs. 


C Erafa ficomedas, faciunt tibi grandia dona. 
Expurgant flomachum, nusleus lapidem tibi tollis. 
Hinc melior toto corpore fanguis inefi. 


1. Cerife a pour la fanté . . 
Plus d’une bonne qualité. 

C’eft un des meilleurs fruits que produife la terre; 

“11 purge l’eflomac, il forme un fang nouveau: 

Et l’amande qu’on trouve en caffant fon noyau, 
Délivre les reins de la pierre. 


$ . EV, 
Dxrs PRUNES. 


l | Rigida funt, laxant , mulium profunt tibi prune. 
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E raiche ou féche, la Prune offre un double profit, 
Car elle lâche & rafraichit, 


$. L VI. 


Des PÉcugs ET DES RaAIsIiNs. 


D 3,5 cum muflo vobis datur ordine jufto 
Wumere. Sic eft mos, nucibus Jociando racemos. 
Paffula non fhleni, tuffi valet , eff bona reni. 
Uyilitas uve fine granis & fine pelle, 

Dai fedare fitim jecoris , choleræque calorem. 


LT en eft établi, la raifon nous le prêche; 
11 faut du vin avec la Pêche. 
A la noix joignez les Raifins. 
Le Raifin fec à la rate eft contraire; 
Aux poumons il eft falutaire.” 
Contre la toux, contre les maux des reins, 
C’eft un reméde très-facile. 
Outre qu’on en fait de bons vins, 
On peut encor le rendre utile, 
|Pour un foie échauffé, contre une ardeur de bile; 
l'Enlevez-en la peau, tirez-en les pepins, 
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EAN L'VIT 
| DEs FicuEzs. 


P E@us lenificant Ficus, ventremaque relaxant , 
Seu dantur crude, feu cùm fuerint bene coûte. 
INurrit € impinguat, varios curatque tumores, 
Seropha , tumor, glandes, ejus cataplafmate cedunt x. 
Funge Papaver ei, confra@a foris trabit offa. | 


C Rue ou cuite la Figue eftun fruit des meilleurs. 
Elle nourrit, engraifle, & fert en Médecine, . 
Elle lâche le ventre, adoucit la poitrine, . 

Et guérit beaucoup de tumeurs. 
Pour les glandes, l’abcès, même les écrouelles , 
Son cataplâme a fait les cures les plus belles. 
Joignez-y le pavot, elle aura la vertu 
De retirer des chairs un éclat d’os rompu. 


6. LVIIL 


MAUVAIS EFFETS DE L’EXCEYS DES FIGUES.. 


+ 
P Ediculos, veneremque facit, [ed cuilibet obllar. 


Üoïque Ia Figue foiît fi bonne, 
Gardez-vous bien d’en faire excès. 
Je ne le confeille à perfonne; 
Voici quels en font les effets. 
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Son fuc engendre d’ordinaire 

Une humeur qui difpofe au mal pédiculaire, 

{Met un pauvre hommeenrut, l’excite à des efforts, 
Qui dans peu ruinent le corps. 


Se DIX, 


Des NÉFLES. 


A Ultiplicant miQum , ventrem dant efcula firiêum, 
LMefpila dura placent, fed mollia funt meliora. 


Vat vuider les eaux la Néfle eft diligente. 
Pour le ventre elle eft reftringente. 
ncor ferme, elle plaît; mais pour votre fanté, 
Elle eft toujours meilleure en fa maturité. 


DE 


GET 


Des Pors. 


P Lfum laudandum nunc Jumfimus, ac reprobandum ? 
, Ef inflativum cum pellibus atque nocévum. 
Pellibus ablatis [unt bona pile fatis. 


Eau louer les Pois, ou faut-il qu’on les blâäme? 
| Ce légume en fa peau n'eft pas fain , il enflamme. 
Otez-la lui : fans nul danger , 
Ce légume fe peut manger. 
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"AT U 


, Des FÉVES, 


ÎT Anducare Fabam caveas, part illa podagraim. 


Amaïis la Féve ne fut bonne 
Pour ceux que la goute affoiblit: 
On tient même qu’elle la donne; 
Plus d’un favant auteur l’a dit. 


S'LXTE 


Des PANETs, Lat. PASTINACA. 


Uod Paflum tribuat , eff Paflinaca vocata. 
Attamen illa parum nutrit , quia non [ubacuta. 
Confortat coitum , non ef? ad menfirua muta. 


Les Panet, racine champêtre, 

N'eft pas d’un gout appétiffant. 

Son nom, dit-on, vient du mot paître; 
Encor que le Panet foit fort peu nourriffant, 
Mais il a des vertus qui de toutes les Belles 

Méritent de toucher le cœur. 
D'un amant, d’un époux, il redouble l’ardeur; 
Réchauffe également les Dames, & chez elles 
Raméne tous les mois une utile pâleur. 
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$. LXIIL. 


Des Navers, Lat, Rara 


Re juvat flomachum , novit producere ventum 
Provocat urinam, preflatque in dente Tuinat ; 
Si male coa datur , tibi torfio fic generatur. 


Ai de l'eftomac, ami de la poitrine, 
Le Navet a bon gout; mais il donne des vents. 
Il eft diuretique & provoque l'urine ; 

Le mal eft qu’il gâte les dents. 
S'il n’eft pas aflez cuit, des coliques afreufes 
Sont de fa crudité les fuites douloureufes. 


GEI 


Des Herges ET DES LÉGUMES EN GÉNÉRAL. 


j Us olerum, cicerumaque bonum , fubflantia prava. 


À D Es Herbes & des Pois (*)le fuc vous fait du 
bien; 
Mais quand il eft tiré, le marc n’en vaut plus rie 


€") Des Pois chiches, i 


© LIDIL © 


$. LXV. 
De LA MouTARDLE. 


E S£ modicum granum, calidum ficcumaque finapi. 
Dai lacryimas, purgatque caput , tollitque venenum. 


La Moutarde, grain fort petit, 
Fort fec, fort chaud, excite l'appétit; 
Mais quiconque en prend trop, en eft puni fur 
l'heure; 
Il en fait la grimace, il pleure. 
À cela près la fauffe, où l’on met de ce grain, 
Purge la tête & chaffe le venin. 


SLAVE 
Du FENouriLz, Lat. FOENICULUM. 


PB L due dat Mas ur : (*) Febrès PA atque 
* VEnERUM ; 
Expurgat flomachum , lumen quoque reddit acutun. 
Urinare facit, ventris flatumque repellit. 
Semen fœniculi pellit fpiramina culi. 


Le Fenouil fait en nous quatre effets différens 3 
11 purge l’eftomac, il augmente la vue, 
De l'urine aifément il procure l’ifflue, 


Du 
€") C’eft le nom Grec du Fenouil. 


DE SOLE RENE. 


Du fond des inteftins il fait fortir les vents; 
Maïs fa graine a fur-cout la vertu finguliére 
De les pouffer par le detriére. 


SEX VIL 


DE L’ANts, Lat. ANïts UM. 
 ” vifuim , fomachum confortat Anifum. 


Copia dulcoris anifi fit melioris. 


| sr eft bon aux yeux, à l’eftomac, au cœur: 
Préférez le plus doux, c’eft toujours le meilleur. 


$: LXVIII. 


DE L'ANETH, Lat, ANETHUM3;ET DE LA, 
CORIANDRE, Lat. CORIANDRUM. 


A Netbum ventos probibet, MHinuitque futnores. 
Fentres repletos pravis facit elle mineres. 


Lane qu'avec l’anis il ne faut pas confondre, 
Diffipe les vents, les tumeurs; 
Même il a la vertu de fondre 

D'un ventre gros & dur les mauvaifes humeurs, 


Confirres ffomachum,ventum remover Coriandrums, 
D 
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P Our l’eftomac vous pourrez prendre 
De la graine de Coriandre. 
Les vents à fon approche, ou parhaut, ouparbss, 
sortent à petit bruit, ou même avec fracas. 


C'EÉXEX 


Des Viozertes, Lât. VioLÆ.: 


C Rapula difcutitur , capitis dolor atque gravedos 
Purpuream dicunt violan curare caducos. 


Poux diffiper livreffe & chaffer la migraine, 
La Violette eft fouveraine. 

D'une tête pefante.elle ôte le fardeau ; k 

Et d’un rhume fâcheux délivre le cerveau, 
Guérit même l’épilepfie. 


« ! 


RON 
Du SurREaAu, Lat. SAMBUCuUs. 


S Ambuci Flores Sambuco funt meliores. 
Nam Sambucus olet , flos redolere folet. 


Lure les feuilles du Sureau. 
Nous n’en faifons nul cas dans notre pharmacie. 
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Sa fleur eft eftimée ,.en voici la raifons” 
La feuille fent mauvais , & la fleur fent fort bon, 


== 


dLXxE 


Le SAFRAN, Lat. Crocus. 


Ê Onfortare Crotus dicatur letifcando, 
Er partes laxas firmare, bepar reparando. 
4 Safran reconforte , il excite la joie, 
Raffermit tout vifcére, & répare le foie. 


_ 


S LXXTII. 


DE LA BUGLOosE, Lat. BucLossa 


/ Taum potatum quo ft macerata Buglofe, 
Marorem cerebri dicunt aufferre periti, 
Fertur convivas decofio reddere Letos. 


D Ans le vin que vous voulez boire, 
Laiflez la Buglofe infufer, . 
Son grand effet eft d’appaifer 
Le chagrin qu’au cervé#i porte la bile noire. 
Aux gens que vous traiter, faites-en prendre un peu; 
Ils fe mettront en train, & vous verrez beau jeu. 
; D ij 
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S'HÉXTIT: 


DE LA Bouracue, Lat. BorRRAGo. 


Ce auffert, borrago gaudia confert. 
Dicit Borrago : gaudia femper ago 


1 jus de la Bourache excite auffi la joie. 
Pour les maux d’eftomac, les palpitations, 
Maux de cœur, altérations, 
Fort utilement on l’emploie. 


SC EXXIV. 


DEs CHoux, Lat. BRASsICA, 


Us Caulis Jolvit, cujus fubllantia firinsit, 
Ütr aque quando datur ventrem laxare paratur. 


Le. Choux font aftringens, leur jus eft laxatif, 
Un bon potage aux Choux eft un doux purgatif. 


| $. LXXV. 
Des Béres, Lat. SIcULA,ou BETA. 
À à Icla (*) parum nutrit, ventrem conflipat & urget. 


CD Sicla et pour Sicula, l'un des noms de la Bére fe- 
lon Mathiole. 
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Lar Béte eft RE TR & felon qu’on Fapprète s 
Excite le ventre, ou l’arrête, . 


6. LXXVI, 
Des EPINARDS, 


D E cholera lefo Spinachia convenit ori, 
Er flomachis calidis ejus valet efus amari. 


Poux prévenir les triftes cas 
Que peut caufer en vous l’épanchement de biles 
Les Epinards font bons, ne les négligez pas; 
Aux eftomacs fort chauds l’ufage en eft utile. 


CLR XUIE 
Des Orcnons,Lat. CÆPe. 


\ 
D E Cepis Medici non confentire videntur. 
-Follitis non ele bonas ait ele Galenus, 
Phlegmaticis verd multum putat effe falubres. 
Non modicum fanas Afclepius afferit fllas, 
Prefertim flomacho, pulchrumque creare colorem. 
Contritis Cepis loca denudata capillis 
Sæpe fricans, capitis poteris reparare decorein. 


ML: parlons un peu de l’Oignon. 
Eft-il fain d’en ufer? L’un dit, oui, l’autre, nor, 
D ii 
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_ Galien en défend l’ufage aux Coleriques, : 

Et le permet aux Phlegmatiques. 
Afclepius le vante, & foutient qu’il eft bon; 
Sur-tout pour l’eftomac, & même il le confeille 
Pour donner au vifage une couleur vermeiile. 

De cheveux un chef dépouillé, 
Pourvu que la jeuneffe aide encor la Nature, 
En le frottant fouvent de jus d’Oignon Fe 

Recouvrera fa chevelure. 


S:LXXEVHLE je 


—- 


Des PorREAUx. 


R Edéit fecundas manfum perfepe puellas. 
Manantemaque potefi naris retinere cruorem , 
Ungas fi nares intus medicamine tali, 


Poscus mangés en quantité, 
Rendent une femme fertile; 
Sans eux telle eût été ftérile, 
Qui leur doit fa fécondité. 
D'un faïgnement de nez le réméde eft facile, 
Par le jus des Poreaux il peut être arrêté. 


nn" 
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x $. LXXIX. 
Du SISELI DE MONTAGNE. 


AY [ler Montanum non fit tibi fumere vanum. 
Dat lumen clarum, quamvis gujlu fit amertume 
Lumbricofque necat, digeflivamque reportat. 


Er Sifeli qu’envoie une terre étrangére , 
A des fucs auftéres, amers. 

Il éclaircit la vue, extermine les vers, 
Et fait que bien mieux on digére. 


x $. LXXX. 


Du CEerreuiL, Lat. CHEREFOLIUM. 


A Ppofitum Cancris tritum cum melle medetur. 
Cum vino potum lateris fedare dolorem 

_Sepe folet. Tritam fi nectis defuper berbam, 
Sæpe folet vomitum, ventremque tenere folutui. 


DE Cerfeuil mondificatif, 
Pour guérir un cancer, eft un bon déterfif. 
Broyez-l’avec du miel, il faut que le mal céde 

À la vertu de ce reméde. 
Infufé dans du vin, le Cerfeuil eft vanté 

Contre les douleurs de côté. 

Autre ufage : le Ceïfeuilaide _… 

D iv 
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Et fouvent rétablit l’eftomac dévoyé, 
Quand fur l’endroit malade on l’applique brové. 


$, LXX XI. 


Des Mauves, Lat. Marva. 


D Ixerunt veteres Malvam quod molliat alvum. 
Hujus radices rale folvunt tibi feces : 
Puloain moverunt , € fluxum fepe dederuur. 


| Ba Mauve, émollient fourni par la Nature, 
Des inteftins aide la fonction. 
Moyennant fa décoétion, 
D'un pauvre conftipé, la délivrance eft füre. 
. De fes racines la raclure 
Au ventre rend la liberté, 
Sert au beau fexe, & lui procure 
Le retour de fes fleurs, d’où dépend fa fanté 


SCT 


De LA MENTuE, Lat. MENTHA, 


174 Entitur Mentha, ff fi depellere lenta 
V’entris lumbricos, flomachi vermefque nocivos, 


É% Menthe eft pour les vers un reméde eflicace. 
Au ventre, en leftomac, êlle agit, & les chafle. 
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SÉPARNEIT. 


De LA SAUGE, Lat. SALVIA, 


‘4 Ur moriatur homo cui Salvia crefcit in borto? 

Contra vim mortis non ef} medicamen in bortis. 

Salvia conforiat nervos, manuumaque tremorent 
Tollit, € ejus ope febris acuta fugit. 

Salvia, Caftoreumque, Lavendula, Primula verts, 

Nafturt : Athanas : bec fanant paraltice membre, 

Salvia falvatrix, Nature conciliatrix. 


| on aux traits de la mort doit-il être accef- 
fible, 
Tant qu’il peut appeller la Sauge à fon fecours ? 
Qui, nos jours font bornés ; aux regrets infenfible, 
La mort doit, tôt ou tard, en terminer le cours. 
Vouloir l’éternifer , c’eft vouloir l’impoflible : 
Wy fongez point. A cela près 
IL'ufage de la Sauge a d’excellens effets. 
Pour raffermir la main tremblante, 
Pour conforter lesnerfs , la Sauge eft excellente : 
Et d’une fiévre aiguë elle arrête l'accès. 
| La Lavande, la Tanaïfie, 
La Prime vere, le Creflon, 
La Sauge, le Caftor, donnent la guérifon 
Aux membres attaqués par la paralifie. 
| L'ufage de la Sauge eft fi grand, qu’il &ft bon 
D'’en avoir en toute faifon, 


 -:L2EMC" OL 


Auffi dans la langue Latine 
Son nom du mot Sauver tire fon origine. 


L'ILE XX XIV. 


DE La Rue, Lat. RuTA. 


N Obilis ef} Ruta quia lumina reddit acuta. 
Auxilio Rutæe vir lippe , videbis acute. 

s Cruda comefla recens oculos caligine purgat. 
Ruta viris minuit venerem, mulieribus addit. 
Ruta facit caflum, dat lumen, & ingerit aflum. 
Coûa facit Ruta de pulicibus loca tuta. 


ja Rue eft bonne aux yeux; elle les rend meil-, 
leurs ; 
Traite diverfement les hommes & les femmes; 
Dans l’homme de l'amour elle éteint les chaleurs, 
De la femme, au contraire , elle excite les flammes. 
En boiffon de Nonains fon jus ne vaudroit rien: 
Jen voudrois, tout au plus, donner aux jeunes. 
Moines; 
Et dans plus d’un Chapitre on ne feroit que bien 
D’en rafraichir un peu la boiflon des Chanoines. 
D'un prurit amoureux elle les affranchit ; 
De plus, elle aiguife l'efprit. 
Autre ufage : Prenez la peine 
D'en faire cuire en eau de pluie ou de fontaine; 
Gardez cette eau, tout lieu que l’on en frottera, 
De long-tems des puces n’aura, 
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| G'LAXXT, 
DE L'ORTIE, Lat. URTICA. 


Æ. Gris dat fomnum: vomituim quoque tollit, cu 1576 
Uius femen Cholicis cum melle medetur : 

Lt Tuffim veterem curat, fi fepe bibatur. 

Pellit pulmonis frigus, ventrilque tumoren:, 

Drnnibus € morbis ea fubvenit articulorum. 


| \ 
Loue , Aux yeux du peuple herbe fi méprifable, 
Pient dans la Médecine une place honorable, ! 
Qu'un malade inquiet dorme malaifément, 
2lle lui rend bientôt un fommeil fecourable. 
Contre un fâcheux vomiffement 
C’eft un fpécifique admirable. 
5a graine avec le miel abrége le tourmenr® 
D'une colique infupportable. 
Le breuvage d’Ortie étant réitéré, 
Adoucit de la toux le mal invétéré, 
Réchauffe les poumons, du ventre ôte l’enflure, 
Et de la goute même appaife la torture. 


$. LXXXVI. 
DE L'Hissope, Lat, Hissopus. 


Ifopus purgans berba efl è peñvre phlesma, 
144 pulmonis opus, cum melle coquenda jugata, 
Paltibus eximiuin fertur prellare colorer, 
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Love avec fuccès purge les flegmatiques : 
Bouillie avec du miel, aide les pulmoniques; 
Et par une vive couleur 
D'un teint corrige la pâleur. 


$.. LXXXVIL 


DE L’'AULNÉE, Lat. ENULA CAMPANA. 


E, Nula Campana reddit precordia fana. 
Cum fucco Rute fuccus fi fumitur ille, 
Afir mant ruptis quod profit potio talis. 


A Ux entrailles l’Aulnée eft faine & bien-faifante : 
À bien des maux elle a remédié. 
Au jus de Rue affocié, 
On prétend que fon jus a la vertu puiffante 
De guérir un mortel qu'afflige une defcente. 


SHÉXXR VITE 


Du PouzioT, Lat. PuLEcIuM. 


C: Um vino choleram nigram potata repellit, 
sppofitam veterem dicunt Jedare podagram. 
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Le jus du Pouliot eft fain. 
Quand on le boit avec du vin, 
 bannit loin de vous l'humeur mélancolique. 
Duiconque de la goute éprouve le tourment, 
ur le membre affligé du moment qu’il l’applique, 
Reçoit un prompt foulagement, 


Î 


d LA LIX. 


DE L'AVRONNE, Lat. ABROTONUM;ET 
DE LA SCABIEUSE, Lat, SCABIOSA, 


A proton crudo flomachi purgabitur bumor. 
Jrhanus per fe nefcit pretinm Scabio[e. 
Donfortat peûus quod deprimit ægra feneüus, 
Lenit pulmonem, tollit laterumque dolorem. 

Vino potatur , Virus fic evacuatur. 


Pour purger l’eftomac l’Avronne eft précieufe. 

Mais à quoi ne fert point l’utile Scabieufe! 

£lle eft bonne aux vieillards, adoucit leurs pou- 
_mons, 

Corrige l’eftomac, conforte la poitrine, 

Appaife du côté la douleur inteftine : 

Son jus pris dans du vin, diffipeles poifous. 
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SX C. 


Du CRESSON, Lat. NASTURTIUM. 
v 


Î Liius fuccus crines retinere fluentes 
Hlitus aferitur ; dentifque levare dolores. 
Lichenas faccus purgat cum melle perunûus. 


Pace jus de Creffon, frottez-en vos cheveux: 

Ce reméde les rend plus forts & plus nombreux; 

Appaife la douleur des dents & des gencives. 
Dartes farineufes, ou vives, 

S'en vont, quand par fon fuc, avec miel apprété, 
On corrige leur acreté. 


SCO 


DE L’ECLAIRE, Lat. CHELIDONIA, 


Cris pullis bac lumina mater birundo, 
Péinius ut fcripfit, quamnvis fint eruta reddit. 


Éoineiie pour les veux eft, dit-on, admirable; 
Pline la loue en fes écrits. | 

Peut-être prendra-t’on ceci pour une fable : 

L’hirondelle, dit-il, s’en fert pour fes petits; 

Ont-ils les yeux crévés, elle leur rend la vue. 

Telle cure aifément ne fauroit être crue, 
C’eft d’après lui que je la dis, 
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& XCIL 


DuSAULEPEN. SAËIX, 


11000 infufus vermes fuccus necat ejus. 
Cortex verrucas in aceto cota r'efolvit. 
TLujus flos fumptus in aqua frigelere cogit 
inffinQus Veneris cun@os acres flimulantes ; 
Et fic deficcat , ut nulla creatio fiat. 


Le Saule eft ami des ruiffeaux. 
a force de fon fuc en l’oreille introduite, 
Ÿ fait mourir les vers, auteurs de mille maux. 
Le fort vinaigre où fon écorce eft cuite, 
D'une peau qu’on en frotte, extirpe les poreaux. 
Prife dans l’eau, fa fleur éteint la flamme i iNpuse 
Qu'allume la lubricité ; 
Et dans l’homme à tel point reprime la luxure, 
Qu'il en vient l’impuiflance & la ftérilité. 


CL ROLE 


DE L'ABsSYNTHE, Lat. ABSYNTHIUM. 


Nue non poterit quemMquam vexAre MATIN ; 
Mntea commixtam vino qui fumpferit iflam. 
Confortat nervos € caufas peltoris omnes. 
Serpéntes nidore fugat bibitumque venenum. 
Auris depellit fonitum cum felle bovino. 
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Peu à vous embarquer, buvez du vin d'Abfyn- 
the; 

Contre les maux de cœur c’eft un préfervatif. 
Du nitre de la mer, de fon air purgatif 
Vous n’aurez, tout au plus, qu’une légére atteinte. 
De chaffer les ferpens l’Abfynthe a la vertu; 
Elle émouffe les traits du poifon qu’on a bu, 
Conforte l’eftomac & les nerfs. Aux oreilles 
Mélée au fiel de bœuf, elle fait des merveilles, 

Et corrige parfaitement 

Leur incommode tintement. 


$. XCIV. #7 


Du Poivre. 


Qu Piper ef! nigrum ; non et diffolvere pigrum. 
Pb egmata purgabit conco®ricemque juvabit ; | 
Leucopiper flomacho prodeft , tuflique, dolorique 
Uiile, preveniet motum , febrilque rigorem. 


Av Poivre noirfoitentier, foiten poudre, 
Donnez les flegmes à difloudre, 
Il aide à la digeftion. 
Pour l’eftomac le Poivre blanc eft bon. 
Il adoucit une toux violente i 
Appaife les douleurs, & d’une fiévre ardente 
Détourne le cruel friffon. | 
$. XC VER 
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DEC Y. 


Du GINGEMBRE, Lat, ZINZIBER, 


FA lnziber ante daturi morbum fugat ; inveteratuim 
Pofique datum mollit ; ventris faftidia tolir. 


À vanr l'accès prenez de Gingembre une dofe, 
Prenez-le même aprés ; s’il efl réitéré , 

ll chaffe, il déracine un mal invétéré, 

Et guérit le dégout que la fiévre vous caufe, 


$. XCVI. 


DE LA MÉRIDIENNE. 


| AY ÎE brevis aut nullus ribi Jomnus meridianus. 
 Febris, pigrities, capitis dolor » GÏque catharrus, 
\Fec tibi proveniunt ex fomno meridiano, 
(P rz-vous, s’il fe peut, de la Méridienne; 
‘Sinon , faites qu'au moins les momens en foienc 
COUF(S ; 
Vous vous en abftiendrez > Pour peu qu’il vous fou- 
vienne 
Des maux qu’elle produit toujours. 
Les fuites de cette habitude 
Sont fiévres, fluxions, migraine & laflitude, 
E 


66 ÉUEM "D  'E 


D U=D'O'R MIR. 


4+ Eptem boris dormire at eff, juvenique fenique: 


KR errver à la nuit un fommeil limité, 
Pour un vieillard, pour un jeune homme, 
Dormir fept heures d’un bon fomme, 
C’eft bien affez pour la fanté. 


$. XOVIL 


MAUVAISES SUITES D'UN VENT RETENU 


Uaïuor ex vento veniunt in ventre retento, 
Spafinus , Hydrops, Colica & Vertigo, bec res probat 


ipla. 


D: lâcher certains vents, on fe fait prefque un 
ciime ; 
Et toutefois qui les fupprime, 
Rifque l’hidropifie & la convulfion. 
Les vertiges cruels, les coliques affreufes, 


Ne font que trop fouvent les fuites malheuteufes | ï 


D'une trifte difcrétion. 
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SONOMIIL 
REMÉDES CONTRE LES VENINS, 


À Lla ,Ruïa, Pyre, Rophanus, cum Theriaca, Nux 
Prellant antidotum contra mortale venenum. 


Pi: , Rue, Aïl, Raïfort, Noix avec Thériaque, 
Repouffent du venin la dangereufe attaque. 


&: XCIX. 
USAGES QUI ENTRETIENNENT LA SANTÉ. 


L Umnina mane, manus gelida mulcens lavet unda. 
Hac illac, modicum pergat ; modicum [ua membre 
Extendat, crines pe&tat , dentes fricet ; ifla 
Confortant cerebrum , confortant cetera membra. 


D ‘Abord lavez vos mains dans une eau fraîche 
& claire, 

Bañlinez-en vos yeux pour les bien rafraichir. 

Un peu de promenade eft alors falutaire, 

Etendez jambe & bras pour les mieux dégourdir. 

Peignez-vous les cheveux, décraffez-vous la cête ë 

Nettoyez & frottez vos dents. 

Ces fix points font très-importans ; 
Suivez-les chaque jour fans que rien vous arrête, 
Le cerveau s’en reffent; même de tout le corps 

Ils fortifieront les reflorts, 

E ÿ 
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$. Ca 
SUITE, 


L Ote Cale, fla pranle, vel i; frigefce minute. : 


D Ubain entrez au lit. Quand vous fortez de table, 
Reftez debout ou marchez quelques pas; 
Un peu de froid rendra l’eftomac plus capable 
De digérer votre repas. 


CT 
Du MAL DE TÉTE. 


$ Z capitis dolor efl ex potu, lympha bibatur, 
Ex potu nimio nam febris acuta creatur. 

Si vertex capitis vel frons «æflu tribulentur , 
Tempora, fronfque fimul moderate fepe fricentur, 
Morella coûa , necnon calidaque, laventur. 

[lud enim credunt capitis prodeffe dolori. 


Miss fentez-vous un mal de Tête ? 
S'il vient d’avoir trop bu , la médecine eft prête; 
Buvez de l’eau, c’eft votre guérifon. 
Souvent d’un excès de boiffon 
Une fiévre aiguë eft la peine. 
Si le mal vienc d’une migraine, 
D’ean de Morelle alors frottez-vous bien le front. 
Le foulagement fera prompt. 
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M'CIL 


DE CE QUI PEUT CAUSER LA SURDITÉ 


E T mos pof? efcam dormire, nimilque movert, 
Ia gravare folent auditus, ebrietafque. 


S ’Endormir en fortant de table, 
Ou par une autre extrémité, 

Faire un rude travail avec activité, 

Et l’ivrefle, autre excès non moins déraifonnable, 
Feront venir la Surdité. 


GACTIE 


Du TiINTEMENT DE L'OREILLE, 


M Otus, longa fames, vomitus, percuffio, cafus, 
Ebrictas, frigus Tinnitum caufat in anre. 


Le travail, de la faim [a trop longue détreffe, 
Lachute, un coup, nh froid, un grand vomiffement, 
Et fur-tout la fréquente ivreffe, 

Font que l'oreille entend fans cefle 
Un incommode Tintement. 
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NC TV. 
DE CE QUI GATE LES VEUX, 


BP Alnea , vina , venus , ventus, piper , ae: UWIUS 

Porrbum cum cæpis, fab, lens, jletufque, finapi, 

S0/, coitufque, ignis, labor , itus, acumina, pulvis. 
Îffa nocent oculis, Jed vigilare magis. 


L E bain, le vin , l'amour , le vent, l'ail, lalentille, 

Le poivre, les oignons, les féves, les poreaux, 

La moutarde, les pleurs, le foleil quand il brille, 

La poufliére , le feu, le heurt , les grands travaux, 
Aux yeux caufent bien du dommage ; 
Veiller, nuit encor davantage. 


S. CY. 


DE CE QUI RÉCRÉE LES VEUX. 


F Ons, fpeculum , gramen, bec dant oculis relevamens. 
Mare igitur montes, [ub ferum inquirito fontes. 


L'ar récréez vos yeux, quand vous leur faites 
voir 
La verdure des champs, l’eau coulante, un miroir. 
Tel afpeét leur eft falutaire. 
Variez ces objets. Offrez-leur pour bien faire, 
Des côteaux le matin, & des ruiffeaux le foir. 
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SCVL 


EAUX BONNES POUR LES VEUX. 


FE Oeniculus , Verbenna, Role , Chelidonia , Rat« 5 
Ex iflis aqua fit, que lumina reddit acuta. 


Pacnez Fenouil, Vervaine , Eclaire, Rofe & Rue; 
On en diftile une eau très-faine pour la vue. 


$. CVITI 
ConNTRE LE MAL DES DENTS. 


4" I dentes ferva : porrborum collige grana. | 
© IVe carcas Thure, bec cum jufquiamo fimul ure. 
Sicque per inbotum fumum cape dente remoïutr. 


À rio de conferver vos dents, 
Mettez.fur la braife allumée 
La graine de poreau, la jufquiame & l’encens; 
Et par un entonnoir prenez-en la fumée. 


$. CVIIL 


DE L'ÉNROUEMENT. 


N Ux ,oleun , capitis frigufque, anguillaque, potus , 
Et pomum crudus faciunt hominem fore raucuir, 
E iv 
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À nuits & fruits cruds, rhume, huile & vieil- 
les noix, 
Rendent rauque une belle voix. 


Ve TX. 


REMÉDES CONTRE Le RuuMmME. Noms DES 
DIFFÉRENTES SORTES DE RHUME. 


Ejuna , vigila, caleas dape, tuque labora. 
dnfpira calidum , modicum bibe ; comprime flatutm. 
Hec bene tu ferva, fi vis depellere Rheuma. 
$ fuat ad peûtus dieatur Rheuma Catharrus, 
Branchus at ad fauces, ad nares eflo Coryfa. 


; Pour chaffer un Rhume bien vite, 
, Veillez, tenez-vous chaudement. 
Travaillez, mangez peu, buvez bien fobrement, 
. Et vous en ferez bientôt quite. 
Le Rhume 2 plufieurs noms pour le fpécifer, 
Rhume tombé fur la poitrine, 
Eft Catharre en langue Latine; 
Brancus eft un Rhume groflier 
Qui ferre, enflamme le gofier. 
Ces noms font de Gréque origine. 
Coryfe parmi nous feroit un mot nouveau, 
Pour dire un Rhume de cerveau, | 
Bien qu’il foit le vrai mot felon la Médecine, 
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siJEX, 


REMÉDE POUR LA FISTULE. 


A Uripismento fulbbur mifcere memento à 
YTis decet apponi calcem , conjunge faponi. 
Quatuor bec mifce: commixtis quatuor iflis, 
Fiflula curatur , quater ex bis fi repleatur. 


Me le foufre à l’orpiment , 
Chaux & favon pareillement. 
Dans la Fiftule qu’on en mette, 
En quatre fois la cure ef faite. 


$. CXI. 


DEs TEMPRRAMENS $IMPLESs. 


Uatuor bumores in bumano corpore conffans, 
Senguis cum cholera, phlesma, melancholia. 


Uatre Temperamens diftinguent les humains, 
Le bilieux, le flegmatique, 
Le fanguin, le mélancolique: 
Jn peut les reconnoître à des fignes certains, 


ka ECOLE 


DÉCXIE 


RAPPORTS DES QUATRE TEMPERAMENS;, 
AVEC LES QUATRE ELÉMENS. 


2. Erra melancholicis, aqua confertur pituite : 
Aer Janguineis : igneg vis cholere. 


D "Une comparaifon on fe fert d'ordinaire, 
Pour trouver aux temperamens 
Des rapports aux quatre Elémens. 
On prétend que l’atrabilaire 
À la terre reffemble un peu, 

Le flegme à l’eau, le fang à l’air, & la colére 
Tient de la nature du feu. 


6. CXIII. 


Du TEMPERAMENT BILIEUX, OU COLÉREN 


QUE. 


E S2 bumor choleræ qui competit impetuofis , 
Hoc genus eff bominum cupiens præcellere cunûtis. 


Hi leviter difcunt, multum comedunt , cita crefcuntn 


Inde & magnanimi funt, largi, fumma petentes, 
Hirfutus, fallax, irafcens, prodigus, audax , 
Aflutus, gracilis, ficcus, croceique coloris. 
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| en qui la bile préfide, 

Et vif, ardent, impétueux, 

Entreprenant, préfomptueux, 

Et de préférences.avide. 

I! apprend fort légérement, 

Mange beaucoup, croit promptement, 
 Courageux , libéral, enclin à la colére, 

Il eft hardi, malin, trompeur; 

De fon efprit tel eft le carattére. 

Son corps eft grêle & fec, fujet à la maigreur, 
Et fon teint de la bile emprunte la couleur. 


$. CXIV. 


LE TEMPERAMENT FLEGMATIQUE. 


P Hlegma dabit vires modicas , latofque brevefque 
Phlegma facit, pingues, fanguis reddit mediocres. 
\O7ia non fiudio, Jed corpora [omno. 

Senfus bebes , tardus motus, pigritia, fomnus: 

ic Jomnolentus, piser , in fputamine multus. 

LEfE buic fenfus hebes ; pinguis facies, color albus. 


Le Temperament flegmatique 
(Rend l’homme court & gros, d’une force modique, 
Grand ami de l’oifiveté. 
Ne croyez pas qu’à l'étude il s’applique ; 
Ne rien faire & dormir, fait fa félicité. 
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Il a le fens bouché, fa démarche eft très-lente, 

Le travail lui déplait , l’oifiveté l’enchante ; 

T1 abonde en pituite, & crache fréquenment; 
Toujours dans l’engourdiffement, 

Chez lui l’efprit, le cœur, ne font d'aucun ufage. 

La graifle qui reluit fur fon large vifage, 
Indique fon Temperament. 


SCT. 


LE TEMPERAMENT SANGUIN. 


N Ærura pingues iffi funt , atque jocantes, 
Rumorefque novos cupiunt audire frequentes. 

Hos Venus & Bacchus dele&ant , fercula, rifus. 
Et facit bos bilares € dulcia verba loquentes. 
Ornibus bi fludiis habiles funt , & magis apti : 
Qualibet ex caufa non bos facile excitat ira. 
Largus, amans, bilaris, ridens, rubeique coloris .. 
Cantans, carnofus , fatis audax , atque benignus. 


Lomme de nature fanguine | 
Volontiers plaifante & badine ; À 
Gros & charnu fuffifanment, . | 
Il eft curieux de nouvélles. Fi 
Toujours paflionné pour le vin, pour les Belles, 
H brille en compagnie, & par fon enjoûment, je 
D'une table il fait l'agrément. É 
À quelque étude qu’il s'applique, 
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On eft furpris de fes progrès. 
% ne fe fâche point pour de petits fujets, 

Et malaifément on le pique. 
1 eft bon, libéral, hardi, point querelleur, 
Amant vif, ami franc, voluptueux convive, 
Prêt à rire, à chanter, toujours de bonne humeur: 
[En lui d’un teint vermeil la couleur faine & vive 
(D'un naturel fanguin dénote la vigueur. 


S'OLVL 


Du TEMPERAMENT MÉLANCOLIQUE. 


R Effat adbuc cholere triflis fubllantia nigre , 
(Que reddit pravos, pertrilles, pauca loquentes. 

| Hi vigilant fludiis, nec mens ef dedita fomno. 
Servant propofitum , fibi nil reputant fore tutum. 
| Invidus & triftis, cupidus, dextræque tenacis, 

| ANon expers fraudis , timidus , luteique coloris. 


KR Efte l'humeur atrabilaire, 
La Mélancolie autrement. 
| Cette humeur ordinairement 
Fait les hommes pervers, fombres, prompts à mal 
faire, 
 Taciturnes, fournois , fermes dans leurs propos, 
De triftes pañlions leur ôtent le repos. 
Chagrins, jaloux, de tout avides; 
Ce qu’ils ont, ils ke tiennent bien. 
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Soupçonneux, il ne faut qu’un rien 
Pour allarmer leurs cœurs timides ; 
Es ont l’efprit rufé, trompeur; 

De ce Temperament le jaune eft la couleur. 


ADO ITION 
A L'ARTICLE PRÉCÉDENT. 


M. ces quatre humeurs dans les hommes - 


Se mélangent diverfement; 

Et leurs combinaifons de tous tant que nous fom- 
mes, 

Décident le temperament. 

Il eft bien aifé de connottre 

L'humeur qui domine le plus: 
L’habitude du corps la fait affez paroître; 

Mais de favoir quels peuvent être 
D'un mélange infini les rapports abfolus, 
Quel eft de chaque humeur le flux & le reflus, 

C’eft le partage d’un grand maître. 
Efculape ne fait ce don qu’à fes Elus. 


LES VICES DES QUATRE HUMEURS. 


S: c’eftle fang qui pêche, ou le flegme ou la bile, \ 


Voici pour le connoître une régle facile, 


DURLSA LE KR NE 09 


SCRVIT. 


SIGNES D’UN SANG TROP ABONDANT. 


É Um peccat Sanguis, facies rubet, extat ocellus, 
Infantur gene, corpus nimiumque Sravalur. 
 Effque frequens pulfus, plenus, mollis, dolor ingens 
Imprimis frontis. Fir conffipatio ventris, | 
 Siccaque lingua fiti; funt omnia plena rubore. 
Dulcor adef} fputi, funt acria dulcia queque. 


S: c’eft le fang, l’œil fort, le vifage eftenflé, 
Le poux eft fréquent, plein, la langue eft altérée. 
A grands coups de marteau le front eft ébranlé, 
D'un rouge vif la peau par-tout eft colorée, 

Le ventre eft conftipé, ce que l’on crache eft doux; 
L'âcre, l’amer, n’ont plus leurs véritables gouts. 


GC VEIL 


SIGNES D'UNE BILE TROP ABONDANTE, 


A Ceufant choleram dextre dolor, afpera lingua, 
Tinnitus, vomitufque frequens, vigilantia mulla , 
Multa fitis, pinguifque ejeüio ; torfio ventris, 

Naufea fit, morfus cordis, languefcit orexis. 

Pullus adeft gracilis, durus, veloxque , calefcens, 
Aret, amaretque os, incendia fomnia fingunr. 


| 
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SLEef l’ardent amas d’une humeur bilienfe 
Qui dérange votre fanté, 
Vous avez des maux de côté, 
La langue aride & raboteufe, 
D'oreilles un brouiffement ; 
Soif, colique, infomnie, éjection glaireufe, 
Naufée & maux de cœur avec vomiffement. 
Le poux eft mince, dur, bat vite & fréquenment. 
On a la bouche féche & pleine d’amertume, 
Et cette Bile qui s’allume, 
Enrêve ne fait voir que feu, qu’embrafement. 


$: CXIXS 7 
SIGNES D'UN FLEGME EXCESSIF. 


P Hiegma fupergrediens proprias in Janguine leges, 
OS facit infipidum , faflidia crebra, Salivas 5 | 
Coffarum, flomachi , fimul oCcipitifque dolores. 

Pullus adeft rarus, tardus quoque, mmollis, inanis, 
Pracedit fallax phantafnata fomnus aquofa. 


S: du Flegme chez vous la dofe eft exceflive, 
Le palais abreuvé d’un torrent de falive ; 

Des meilleurs méts eft dégouté, k 
On fent maux d’eftomac, de tête & de côté, L 
Le poux eft foible, rare, & fa marche eft tardives 
Et cette aqueufe humeur, la nuit vous fait fonger, : 
Que vous voyez une eau prête à vous fubmerger. 

$. CXX, 


\ 
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SEX. 


SIGNES D'UNE MÉLANCOLIE TROP ABON- 
DANTE. 


FT, Umorum pleno dum fex in corpore regnat, 
Nigre cutis, pulfus durus, tenuis & urine, 
So/licitudo, timor, triflitia, fomnia terra. 
Æcefcunt ruûus, fapor & fputaminis idem. 
Levaque praecipue tinnit vel fibilat auris. 


| LL peau noire ,un poux dur ,une urine mal cuite : 
Des grofliéres humeurs font la funefte fuite. 
Quand le fang en reçoit la loi, 
On eft trifte , inquiet, agité, plein d’effroi. 
En rêve fous fes pas, on voit la terre ouverte. | 
Touts’aigrit danslabouche, & par d’aigres rapports 
L’eftomac avertit du levain, qui du corps 
À la fin caufera la perte. 
L’oreille gauche tinte, & ce bruit fans douleur, 
Marque dans un vifcére un défaut de chaleur. 


RACE 


SUR LA SAIGNÉE. 


D Enus feptenus vix phlebotomon petit annus, 
 Spéritus exit enim nétmêus per phlebotomiam , 
F 
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Spiritus ex vini potu mox multiplicatur, 
Tlumorumque cibo damnum lente reparatur. 


À van la dix-feptiéme année, 
Ne vous preffez jamais d’ordonner la Saignée. 
Elle ôte trop d’efprits. Craignez l’épuifement 
Qu'élle caufe à coup fûr dans un âge fi tendre. 
Il eft vrai que bientôt le vin peut les lui rendre; 

Mais les humeurs par l'aliment 

Se réparent plus lentement. : 


eo 


SC RAT 


Bons EFFETS DE LA SAIGNÉE 


L Umina clarificat, fincerat phlebotomia 
Mentes © cerebrum , calidas facit elfe medullas. 
Vilcera purgabit , flomachum ventremaque coercets 
Puros dat Jenfus, dat Jomnum , tedia tollit, 
Auditus , vocem, vires producit € auger. 


Ur. Saignée à propos faite, 
Rend la vue, & plus forte, & plus vive, & plus 
nette, 
Soulage l’effomac, dégage le cerveau, 
Défopile un vifcére, échauffe la mouelle, 
Donne à l’ouie, à la voix, une force nouvelle, 


Procure un doux fommeil , ôte un trifte bandeau, : 


Et même de la Parque allonge le fufeau. 


- 
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SCXXIIT, 


SUITE. 


\ 


E Xbilarat trifles, iratos placat , amantes 
Ne fint amentes phlebotomia facir. 


| Lx Saignée adoucit le courroux, la triftefe, 
Et les tranfports dangereux, 

Dont une fatale ivreffe 

Agite un cœuramoureux. 


$. CXXIV. 


CE QU'IL FAUT FAIRE APRE'S LA SAIGNÉE, 


| $ Anguine detra®o [ex boris ef? vigilandium, 
Ne Jomni funus ledat fenfible corpus. 


À rss la veine ouverte, il faut, s’il eft poffible, 
Six heures réfifter aux charmes du fommeil. 

Ses vapeurs agiffant fur le corps trop fenfible, 
Pourroïient bien attirer un funefte réveil, 
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$. CXXV. 


SUR LE MÊME SUJET. 


$ Anguine non carpas, purgatus, protinus efcas, 
Omnia de laûte vitabis, rite, minute; 

Et vitet potum phlebotomatus homo. 
Frigida vitabis, quia funt inimica minutis. 
InterdiQus eritque minutis nubilus aer. 
Omnibus apta quies, € motus fepe nocivus. 


N E mangez point d’abord. Sur-tout point de 
laitage ; 

Ne prenez point de froid. Nul excès de boiffon, 

C’eft après la Saignée un dangereux poifon. 

Si vous allez à l'air, qu’il foit pur, fans nuage. 

À tout homme en tel cas le repos eft très-bon; 

Etle moindre travail peut faire un grand dommage. 


FIN DE L'ÉCOLE DE SALERNE, 
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L'ÉCOLE De SALERNE. 


Ne ste ste je A'réputation du petit Ouvrage in- 
LUN Zi titulé L'Ecole de Salerne, eft fibien 
rs [ ÿ, établie, qu'il feroit inutile d'en re- 
A St 
RTL NS RENE RE TUE 
une teinture des bonnes Lettres, 
qui n’en fachent quelques vers par cœur. Bien des 
gens les citent dans l’occafion comme des vérités 
généralement reconnues depuis long-tems. 

Cet Ouvrage eft en Vers, quoique les matiéres 
ne foient guères fufceptibles des graces de la Poë- 
fie. Auf ne doit-on pas les y chercher. Les Vers 
fe fentent du fiécle qui les a produits, comme je le 
dirai dans la fuite : à cela près, le deffein de l’Au- 
teur eft très-louable , & on doit lui favoir gré d’a- 
voir ajouté à fon travail celui de la verfification. 

Le plus ancien ufage de la Poëfie étoit d’orner 
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des confeils utiles aux hotimes. Les Poëfies d’Hé- 
fiode & les Georgiques de Virgile, font des leçons 
d'Agriculture : celles de Lucrece font des Traités de 
Phifique. ° J'irois trop loin , fi je citois tous les exem- 
ples que l’antiquité en fournit. 

Les Vers ont l'avantage d’être retenus plus faci- 
lement que la Profe. It eft plus aifé d’y appercevoir 
les infidélités de la mémoire, qu’une fimple Profe 
ne fait pas affez remarquer. Ils conviennent, par 
conféquent, aux matiéres qui méritent qu’on en ap- 
prenne les axiômes par cœur. C’eft, fans doute, 
par la raifon qui vient d’être dite, que l'Ecole de 
Salerne eft citée plus fouvent & par un plus grand 
nombre de perfonnes, que les Ouvrages de Celfe 
& des autres Médecins qui ont anciennement écrit 
en Latin. 

Il n'y a nulle variation de fentimens fur la vraie 
origine de ce Poëme, & tout le monde s'accorde à 
l'attribuer à l'Ecole de Salerne, Il n’en eft pas de 
même du tems où il a été compofé, &., par confé- 
quent, du nom que portoit le Roi d'Angleterre à 
qui il eft dédié. 

Les uns croient qu’il fut dreffé par Jean de Mi- 
Jan (Poznnes de Mediolano) \'un des Docteurs en Mé- 
decine , au nom de toute la Faculté, qui avoit été 
confultée par Robert Duc de Normandie, à cette 
occafion. Voici comment ils racontent le fait. 

Guillaume Duc de Normandie, furnommé le con- 
querant, parce qu'il conquit le Royaume d’Angle- 
terre , laiffa trois fils, favoir Guillaume furnommé 
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le Roux, qui hérita de cette couronne , Robert qui 
eut le Duché de Normandie en partage, & Henri 
qui étoit le plus jeune des trois freres. 

Robert fuivit Godefroi de Bouillon dans la fa- 
meufe Croifade, où l'Armée Chrétienne prit fur 
les Infidéles a Ville de Jérufalem. Il fe fignala à ce 
fiége, & y fut bleffé au bras, par une arme empoi- 
fonnée. Cette bleflure étoit fi maligne , qu’il luf 
en refta une fiftule. Sur ces entrefaites, la mort de 
fon frere aîné , Roi d'Angleterre , le rappella er 
Europe. Ce Prince qui étoit monté fur le trône 
lan 1087. après la mort de leur pere , l’avoit fuivi 
en 1099. & ne laifloit point d’enfans. Robert ne 
fut pas plutôt averti de cet événement qui l’appel- 
loit à la couronne , qu'il quitta la Terre Sainte, & 
repaffa par le Royaume de Naples , où il fit quel- 
que féjour , & fut charmé d’y voir les Normands , 
. qui nés fujets des Ducs de Normandie fes ayeux , 
avoient conquis ce Royaume, en le délivrant des 
courfes des Sarrafins d'Afrique. L'étude de la Mé- 
decine florifloit alors à Salerne, quoique ce ne fût 
encore qu’une fimple Ecole; car elle ne fut érigée 
en Academie que bien des années après. Roger pre- 
mier, Roi de Sicile & Prince de Salerne, voulant 
écarter de fes Etats les Charlatans , fit une loi par 
Jaquelle il n’étoit permis à perfonne d’y exercer la 
Médecine, fous peine de confifcation de tous fes 
biens, à moins qu’on ne fût approuvé & admis à 
pratiquer la Médecine par des certificats de l'Ecole 
de Salerne. L'Empereur Fréderic premier, furnom- 
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mé Barberouffe , trouva cette loi fi fage, qu'il la 
tenouvella en 1150. Telle étoit l'Ecole que ce Roi 
d'Angleterre confulta. | 

Quand Robert arriva en Normandie , il trouva 
qu'il avoit compté fur fon droit. Henri fon plus 
jeune frere, s’étoit prévalu de l’abfence d’un frere 
infirme qui pafloit pour avoir une maladie incura- 
ble: en effet, la fiftule dont on a parlé, étoit fi ma- 
ligne, que les Médecins jugeoient qu’il n’en pou- 
voit guérir, à moins que quelqu’un n’en fuçâtle ve- 
nin avec la bouche. Ce Prince qui ne croyoit pas 
que cela fût poflible fans un grand danger de la per- 
fonne qui lui rendroit ce fervice, futaffez généreux 
pour ne vouloir pas permettre que qui que ce fût, 
s’y expofät. La Princeffe fa femme qui l’aimoit très- 
tendrement, pritle tems qu’il dormoit, fuçala plaie , 
le guérit, & n’en reçut aucun mal. C’eft à l’occa- 
fion de cette fiftule que l'Ecole de Salerne ajouta 
une récepte particuliére pour la guérifon de cette 
forte de mal. $. CX. ù 

Robert trouva donc que fon frere cadet s’étoit 
emparé du trône. Il voulut le lui difputer, & patia 
en Angleterre avec des troupes; mais il fut défait. 
Il ne regna donc point effeétivement, il ne fut Roi 
que de titre; mais c’en eftaffez pour que dans l'in. 
tervalle où il fe préparoit à fe reffaifir d’une cou- 
ronne qui lui appartenoit en qualité d’aîné, l'Ecole 
de Salerne ait pu le qualifier Roi d’Angieterre. L’Ou- 
vrage fut compofé vers l’an 1100. comme le font 
voir les circonftances que je viens de rapporter. 
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Le Pere Pagi dans fa Critique des Annales de 
Baronius à l’année 1087. prétend que l’Ecrit dont 
nous parlons, étoitcompofé dès l’an 1066., & que 
le Roi d'Angleterre , à qui il eft adreffé, étoit 
Edouard : je n'ai pas vu les preuves qui ont dé- 
terminé ce Pere à préférer ce fentiment. Mais àne 
le voir que dépouillé de ces preuves, il n'eft pas 
aifé de deviner à quelle occafion Edouard auroit 
confulté des Médecins , aufli éloignés de fa Patrie 
que l’étoient ceux de l'Ecole de Salerne; au lieu 
que le pañfage de Robert par le Royaume de Na- 
ples à fon retour de la Terre Sainte, & le déran- 
gement de fa fanté par la bleffure qu’il rapportoit 
du fiége de Jérufalem, n’ont rien qui ne fortifie le 
fentiment le plus général. 

Les diverfes éditions de l’Ecole de Salerne que j'ai 
pu voir, fe reduifent à quatre. Elles différent & par 
le nombre des Vers, & par l’arrangement des ma- 
tiéres. La plus ancienne qui m’ait été communiquée, 
eft celle de Francfort de l’an 1611. petit in-oétavo, 
imprimée chez Jean Saurius, fous ce titre : Mer 
CINA SALERNITANA , 74 eff, CONSERVANDÆ BONÆ 
VALETUDINIS PRÆCEPTA, cum luculenta & fuccin®a 
ArnoLDt VILLANOVANI ?# fingule capita exegefi, per 
Jonannem CuRIONEM recognita ÉS repurgata , nov 
Editio melior, &c. Cette édition n’eft pas la pre- 
miére que Curion eut donnée. Il y en avoit déja 
une de vendue, & de fon propre aveu elle étoit 
ps défetueufe. Celle que j'ai vue, contient 379 

Vers, partagés en 103 Chapitres. 
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Je n’ai pu voir l'édition que René Moreau, Mé- 
decin de Paris, publia en 1625. mais j'ai entre les 
mains la réimpreflion qui s’en fit à Paris chez Bil- 
laine 1672. Le titre eft: SCHOLA SALERNITANA DE 
VALETUDINE TUENDA , opus move metbodo infiru@tum, 
infinitis erfbus audum , Commentariis NnLaNo- 
VANI, CURIONIS, CRELLIH, & CosTANSONI lufira- 
um, &c. On voit par ce titre qu’outre 7 #/anova- 
aus & Curion, Crellius &.Coffanfon avoient auffi tra- 
vaillé fur l'Ecole de Salerne, & que Moreau avoit 
réuni leurs remarques avec les fiennes. 

Le tout produiteffe@tivement un Commentaire 
fort plein, fort étendu. C’eft un gros volume in- 
oétavo de 828 pages, fans les Tables & les Prélé- 
goménes. Sa matiére eft divifée tout autrement que 
dans l'édition de Curion. Le titre promet que l’Ou- 
vrage eft augmenté d’une infinité de Vers ; cepen- 
dant cette édition-borne le texte à deux cens qua- 
rante-cinq ; ce qui eft bien inférieur pour le nombre 
à ce que Curion en fournit. Il eft donc nécefaire 
d'expliquer comment ilentend cette augmentation. 
Son but n’étoit pas en effet de commentertoutel'E- 
cole de Salerne; mais fimplement Ia partie que les 
Médecins nomment en Grec Æygeine, c'eft-à-dire, 
la fanté & les moyens de la conferver, foit en fe 
fervant des chofes qui la fortifient, foit en évitant 
celles qui l’altérent. Pour cet effet , ila choifi les 
Vers qui appartenoient à la matiére qu’il traitoit, 
& y en a ajouté quelques-uns tirés des Manutcrits 
qu'il avoit entre les mains, Mais en échange, il en 
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a omis quantité qui appartenoient à d’autres parties 
de la Médecine qui n’entroient point dans le plan 
de fon Commentaire. Il avoit promis de donner à 
la fin de fon livre , le texte entier, mais il ne l’a 
point fait : du moins il ne fe trouve point dans l’é- 
dition que j'ai fous les yeux. 

Du tems de la Fronde , durant la minorité de 
Louis XIV., le Burlefque mis à la mode par Scar- 
ron, étoit devenu une efpéce de maladie épidémi- 
que. Un Médecin de Paris, nommé Martin, s’a- 
vifa de traveftir l'Ecole de Salerne à fa façon. Scar- 
ron vivoit, & l’Auteur a eu foin de faire imprimer 
une efpéce d’Epitre en Vers, adreffée à ce Prince 
des Poëtes Burlefques ; car c’eft le titre dont il le 
régale. Il paroit par cette Epitre , qu’il avoit fait 
une vifite à Scarron , qu’il lui avoit lu fon Ouvra- 
ge , & en avoit obtenu une approbation verbale. 
Peut-être l'Epitre n’avoit-elle point d’autre objet, 
que d’avoir une recommandation en Vers. C’étoit 
l'ufage de ce tems-là de recueillir des Vers à Ia 
louange du livre & de l’Auteur, & cela s'impri- 
moit au-devant du nouveau volume. On les folli- 
citoit par foi-même , ou par fes amis. Scarron nefit 
point de Vers pour l’Auteur, qui n’auroit pas man- 
_ aqué de les publieravec ceux de François Colletet, 
fils de Guillaume Colletet, La traduétion eft dé- 
diée à Gui Patin, Médecin, dont on a les lettres. 
L'édition que j'ai, eft de Rouen 1660. chez Antoine 
Ferrand. 


I y a plus de trente-fix ans qu’un vieillard qui 
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avoit été contemporain de Gui Patin , m'a afluré 
que ce fameux Médecin lui-même , étoit le vérita- 
ble Auteur de l'Ecole de Saierne en Vers Burlef- 
ques, & que le nom de Martin eft fuppofé. Je ne 
donne cette anecdote que pour ce qu’elle vaut. 
J'ai apprécié cette traduction à fa jufte valeur, dans 
mon Epitre à Monfieur Du Perron. 

Quoique le vrai ou faux Martin dife qu’ilafuivi 
l'édition de René Moreau , cela n’eft pas exacte- 
nent vrai; Car il n’en prend que 219 Vers ,; aulieu 
de 245 qu’elle contient. 

En 1669. un Médecin nommé Facques Du Four 
de la Crefpeliére, fit imprimer à Paris chez Olivier 
de Varenne un Recueil d'Epigrammes des Poëtes 
Latins , tant anciens, que modernes , traduites en 
Vers François, & y joignit quelques Zèxtes de l'E- 
cole de Salerne. Quoique les Vers n’en foientni fort 
réguliers, ni fort coulans , il vautun peu mieux que 
fon Prédéceffeur, & eft plus au fait de fa matiére. 
Par exemple fur ces Vers: 


Enula campana reddit precordia fana. 
Cum Jucco Rute , fuccus f; fumitur ire, 
Æfirimant ruptis quod profit potio talis. 


Le Sieur Martin s'exprime ainfi : 
Qu’eft-ce qu'Enula Campana ? 


C’eft herbe qui d’autre nomn'a. ; 
Demandez-le à un Herborifte , 
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A un Drogueur, à un Chimifte ; ! 
Et s’il vous dit quelque autre mot, 

Je payerai pinte & fagot. 

Tant y 2 qu'Enule Campane 

Eft fort bonne dans la Ptifane, 
Rend foie, rate, & le cœur fain, 
Même elle fert de Médecin 

À ceux qui ont quelque rupture, 

Si avec Rue on fait la cure. 


J'ai peine à croire que Gui Patin ait vu ces Vers, 
Il auroit averti l’Auteur, qu'Enula Campana s’'ap- 
pelle aufli Helenium, & en François l'AULNÉE. Du 
Four ne l’a pas ignoré ; car non-feulement il tra- 
* duit ainfi les trois Vers que j'ai rapportés: 


La racine d’Aulnée eft bonne à la poitrine: 

Et fi de l’eau de Rue eft fon jus altéré, 

Les favans Médecins tiennent pour afluré, 
Qu’à ceux qui font rompus, il fert de médecine. 


Mais même dans la fuite il fit un badinage que 
voici: 


Qu'eff-ce qu'Enula Campana ? 

C’eff herbe qui d'autre nom n'a, 
Dit certain Médecin Poëte, 
Dans une Ecole qu’il a faite. 
Mais le gaillard fe trompe bien, 
Ou vraiment il n’y comprend rien, 
Car je connois bien le contraire, 


94 DISCOURS SUR 


Puifque Monfieur l’Apoticaire 
Qui la nomme d’un autre nom, 
L’appelle encore Heenium , 

Des larmes de la belle Héléne. 
Mais auffi je gage qu’à peine 
Vous trouverez un autre mot; 
Et je payerai pinte & fagot, 

Si VOuSs pouvez en une année, 
L’appeller autrement qu'Aulnée, 
Ou bien des deux mots ci-deflus. 
Mais c’en eft aflez, difons plus. 
L’Auinée, &c. 


Je ne rapporte ceci que pour donner un échan- 
tillon de la maniére dont ces deux Auteurs ont 
traité l'Ecole de Salerne. 

Après l’impreflion de ces mêmes 7exfes choifis, 
que le Médecin Du Four avoit inférés dans fon Re- 
cueil d'Epigrammes, il publia en 1671. fon Com- 
MENTAIRE ex Vers François, SUR L'ÉCOLE DE SA- 
LERNE , comfenant les inoyens de fe pafler de Méde- 
in, & de vivre long-tems en fanté, avec une infinité 
de Remédes contre toutes fortes de Maladies > AVEC 
un Traité des humeurs & de la faignée, &c. par Mr. 
D. F. C. Dofteur en la Faculté de Médecine, à Paris 
chez Gilles Alliot. 

Le nom qui n’eft qu’en lettres initiales dans le 
titre, eft tout au long dans le Privilége. 

Quoique le texte n’y foit pas toujours bien fidé- 
lement repréfenté , c'en eft l'édition la plus ample 
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& la plus complette que j'ai vu, puifqu’elle con- 
tient 452 Vers, partagés en cént trente-deux Cha- 
pitres. C’eft celle que j’ai préférée pour l’arrange- 
ment des matiéres, quoique je ne l’aie pas toujours 
imitée dans la diftribution des Chapitres. Ce que 
ie dis du texte peu fidélement repréfenté en quel- 
ques endroits, porte fur ce que cet Auteur adopte 
certaines prétendues correétions que des Editeurs 
avoient faites, fous prétexte de rectifier des négli- 
gences contre les régles de Grammaire ou de Quan- 
tité, & cela faute de connoître la nature des Vers 
Léonins , & le ftile du fiécle où ce Livre a été 
compofé. \ 

Jaurois été charmé de trouver l’Ouvrage même 
dans fa premiére fimplicité, tel qu’il fut envoyéau 
Roi d'Angleterre ; mais, comme je l’ai remarqué 
ailleurs , il a paiïé par un grand nombre de mains, 
qui l'ont groffi peu-à-peu. Mille gens ont voulu y 
faire des fupplémens, que d’autres ont ajoutés à 
leurs Manufcrits; & comme on a imité le ftile du 
premier Auteur, ces additions ne font pas toujours 
fort aifées à diftinguer de la premiére Ecole de Sa- 
lérne. 

Delà vient la grande variété entre les éditions, 
pour le nombre des Vers. La plupart en ont 373, 
à ce que m’apprend Mr. Fabricius dans fa Biblio- 
théque Latine. Il fe trouve des Manufcrits, où il 
y en 1664, d’autres qui en contiennent 1096, & 
Jean-George Schenck, dans fa Bibliothéque Méde- 
cinale, prétend que l’école de Salerne a eu jufqu'à 
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1239 Vers. On a l'obligation à Arnauld de Villes 
neuve, d'avoir publié cet Ouvrage. Schenck l’ac- 
cufe d’en avoir fupprimé plus des deux tiers. On ne 
voit pas dans quel efprit il l’auroit fait. L’Editeur 
d’un pareil Livre fe pique naturellement de le don- 
ner en entier, & ne referve pas volontiers à d’au- 
tres l'honneur d'effacer fon édition par une autre 
plus complette. Villeneuve n’eft guères foupçon- 
nable de jaloufie à l'égard de Jean de Milan, qui 
vivoit deux fiécles avant lui ; & d’ailleurs il y a 
laiffé des chofes fur lefquelles il penfoit autrement 
que l'Ecole de Salerne, comme ce qui regarde le : 
Beurre , & le Fromage, &c. 

Il eft bien moins vraifemblable qu’il en ait rien 
retranché , qu’il ne l’eft que l'Ecole de Salerne s’eft 
trouvé augmentée avec le tems par des acceflions 
fucceflives, tantavant l'édition de Villeneuve, qu’a- 
près qu’il l'a eu publiée. J'en ai déja touché ail- 
leurs quelque chofe, & dit que ce qui regarde les 
Temperamens fimples , étoit de différentes mains, 
& que le commencement de chacun de ces articles 
a été coufu à une fin qui ne fauroit être du même 
Auteur. Cen'’eft pas le feul changement qui ait été 
fait à cet Ouvrage, & on peut regarder comme fuf- 
peét tout Vers qui n’eft point dans la régle des Vers :: 
Léonins. 

. On a ainfi nommé des Vers qui outre la cadence 
& la mefure des Vers Latins , ont encore la rime, 
que l’on a regardé comme une beauté dès le tems 
de Louis le Débonnaïire. La rime y doit toujours 


ete, 


L'ECOLE DE SALERNE. 57 


être, ou d’un Hémiftiche à l’autre, ou d’un Vers à 
celui qui fuit. Voici : exemples de ces deux ma- 
niéres. 

Du premier genre ef cette Epitaphe faite pouf 
Roger Duc de Sicile: 


Linquens terrenas, migravit dux ad amas 
Rogerius jedes , nunc cœli detinet ædes, 


La feconde efpéce de Vers Léonins fe trouve 
fouvent employée dans les Poëfies du moyen âge, 
£omme dans ces Vers: 


Ur mens fe videat pofitä caligine fumi, 
Quis vetar appolito lumen de lumine fumi? 


Et dans ces autres: 


Quod ff perfeëè nequeo res edere cunêas, 
Ut defint vires , tamen ef? laudanda voluntas, 


Quand la rime eft entiére, c’eft la perfetion de 
cette forte de Vers ; mais on fe difpenfe fouvent 
d’une fi grande régularité; & il fuffit que là voyelle 
finale foit la même , comme dans ce premier Vers 
de l'Ecole de Salerne : 


ÆAnglorum Regi fcribit Schola tot4 Salerni. 


Mais les rimes des cinq Vers qui fuivent, ne 
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font proprement qu’à la fin de chaque Vers, com- 
me on peut voir dans l'Ouvrage même, 6. I. 

Quelquefois le premier Hémiftiche du premier 
Vers , rime avec le premier Hémiftiche du Vers 
fuivant, & les deux derniers enfemble, comme en 
ces Vers-ci fur le Beurre, $. LI. 


Lenit & bumeëlat, folvit fine febre butirum 3 
Jnciditque, lavat ,penetrat , mundat quoque ferum. 


_ On a porté la contrainte encore plus loin. On a 
partagé un Vers en trois céfures qui rimoient en- 
femble. Tels font ceux-ci: 


Demon agit tumidum , mundus cupidum , caro fedusm : 
Demon inflinôu, mundus faltu , caro taQu. 


Tels font encore ceux-ci: 


© Walachi, veftri flomachi, funt amphora Bacchi. 
Pos ais > Deus efi teflis, teterrima pefis. 


Remarquons , en pain , que le Vers fi repros 
ché à Ciceron, 


© fortunatam natam, me confule, Romam! 


eût été un fort bon Vers dans le Genre des Léo- 
nins; mais on l’eût rendu encore meilleur, en ran- 
geant ainfi les mots: 
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- Pour revenir à l° Ecole és Salerne, dans ces trois 
Vers, $. LXXXVIL 


Enula campana reddit præcordia Jana. 
Cum fucco Rute fuccus fi fumitur bujus. 
Afirmant ruptis quod profit potio talis. 


Il n’eft pas vraifemblable que le premier & le 
troifiéme étant rimés, le fecond foit terminé par le 
mot #zjus, qui ne rime point avec Räfe. Ileftbien 
plus croyable que l’Auteur avoit mis Ze, qui rime 
avec le mot de l’Æémiffiche précédent , , & quife 
préfentoit de foi-même. 

A l’Article de l'Air, $. IIL on lit ces Vers: 


Aer fit purus, fit lucidus, & bene clarus, 
InfeBus per fe, nec olens fetore cloace. 


Et c’eft effeétivement comme il faut lire , & non 
pas comme quelques Editeurs l'ont nr Hies 
mal-à-propos. 


Lucidus , ac mundus fit, rite babitabilis aer, 
AnfeBus neque fit , nec olens fætore cloace, 


Les deux premiers font Léonins & conformes à 
la verfification de l’Auteur. Les deux autres ne le 
font point du tout , & déparent le refte de l'Ou- 
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vrage. Quant au troifiéme , qui leur eft ajouté 
dans l’édition de Moreau , il me paroïit fait après- 
coup comme tant d’autres, quiontle même défaut, 
favoir de ne rimer avec aucun autre Vers. 

On a beau dire, qu’ 


Infeêtus per fe, nec olens fetore cloace. 


fait un fens très-imparfait , parce qu’il faudroit {# 
négative sec dans l’un & dans l’autre membre. Cela 
feroit vrai dans une exacte Latinité ; mais il ne faut 
point exiger une conftruction fi réguliére d’un Au- 
teur qui fans façon place que & quoque pour & , 
avant le fubftantif ou le verbe, après lequel il de- 
vroit être felon le véritable ufage, comme dans ces 
Vers: 


Cafeus eff gelidus, fipans, cralus, quoque durus. 
Frigellus, Perdix, & otis, T remulufqué, Amarellus, 
Quolibet in menfe Sn VOMEITUS | qUoque Durgaë 
Humores nocuos, flomachus quos continet intus. 


Les Auteurs de l'Ecole de Salerne ne font nut- 
lement fcrupuleux fur les bréves & les longues. 
En voici quelques exemples, $. XVIII, 


INutrit € impinguai triticum , lac, cafeus infans, 


La premiére filabe de zriricum eft longue chez 
ies Anciens ; mais Jean de Milan avoit befoin d’une 
bréve, Quelqu'un a réformé ainfi ce Vers: 
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dNurrit triticum, © impinguat lac, &c. 


Peine inutile. Il y a tant d’autres fautes contre {a 
Quantité dans l'Ecole de Salerne , qu’on y pou- 
voit bien laiffer encore celle-là. La feconde filabe 
d'Anatis, génitif d’Anas, eft bréve. Jean de Milan 
avoit befoin qu’elle füt longue, & l’a employée 
comme telle dans ce Vers, $. XXXVIIT. 


Cefat laus Hepatis, nifi Gallinæe, vel Anatis. 


Je ne lui compte pas pour une faute contre læ 
Quantité, la liberté qu’il fe donne de mettre à la 
céfure du Vers une bréve pour une longue. Les 
meilleurs Poëtes de l’âge d’or en fourniffent des 
exemples, 

Virgile lui-même a dit: 


Orania vincit amor, © nos cedamus amort. 


Mais l'antiquité a été fott refervée fur cette licen- 
ce, au lieu que les Poëces du moyen âge en ufent 
aufli fouvent qu’ils en ont l’occafion. 

Voici une autre commodité qu'ils fe font faite, 
& dont il n’y a point d'exemple chez les Anciens. 
C’eft que quand un mot, à caufe de fa longueur, a 
des filabes incompatibles-avec la place qui lui eff 
deftinée, on l'écrit par abréviation, & alors il n’y 
a que les lettres écrites qui foient comptées pour 
ie Vers. En voici deux exemples pris de l'Ecole 
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de Salerne: Nafurtium , Athanafia, étoient deux 
mots trop longs pour être joints avec fznant para- 
ditica membra ; Y Auteur prend le parti d'écrire ainfi 
Naflurt : Atbanaf : $. LXXXHII. & fon Vers fe 
trouve fait ainfi: 


Noflurt: Athanof : bec fanant paralitica membre, 


Il eût été difficile de faire entrer dans un Vers 
hexamêtre #elancholiam dar. Notre Poëte écrit le 
premier mot par abréviation ; en fait #e/ancb. & 
dit, fans façon, du Vinaigre, $. XVI. 


lifrigidat, macerat, melancb. dat, berma minorar. 


Il ne s’embarraffe point fi la filabe /;: eft longue; 
il a befoin qu’elle foit bréve , cela lui fufit.’La 
bonne Latinité lui offroit frigefacir, qui eft de 
Plaute, Mais #frigidat reflemble pour le fon à 74- 
cerat, & à minorat, & cela fait une beauté en fait 
de Vers Léonins. 

J'ai hazardé une pates Us qui m'a paru nécef- 
faire; c’eft dans les marques du bon Vin. Toutes 
les éditions que j'ai vues, portent, - VI. | 
2 bona vina cupis, quinque hæc ur in tllis. 
Fortia, formole, fragrantia, frigida, frifca. 


Je fuis perfuadé qu'il faut lire gwinque F landan 
dur, Oc, c'eft-à-dire, cinq qualités qui s'expriment 
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par autant de mots, dont la lettre initiale eft F. 
Cette minucie n’a pas befoin d’être juftifiée. Il fuf- 
fit de lire le Vers fuivant, pour la trouver bonnes 
Je n’entrerai point dans un plus grand détail fur 
cette forte de Vers. Cette matiére n’eft qu’accef- 
foire à mon fujet. 

Ceux qui ont intitulé cet Ouvrage l’#r2 de Je 
pallèr de Médecin, éroient de vrais Charlatans. Un 
homme qui a une maladie un peu importante, feroit 
bien à plaindre, s’il n’avoit point d’autres fecours 
que ce Livre. Il y a eu plus de modération & de 
vérité à ne l’intituler que l’#r# de conferver fa fan- 
té. En effet, il y a des confeils tant généraux, que 
particuliers, qui font très-fages & très-utiles, foit 
pour fe garantir des maladies qui ont leur fource 
dans l'abus, ou dans le mauvais choix desalimens, 
foit pour rétablir une fanté affoiblie par des excès 
ou par un régime imprudent.' 

Après tout, c’eft l'Ecole de Salerne que je don 
ne. Je l'ai traduite par amufement, je la publie par 
complaifance. Je me fuis bien gardé d’y employer 
les Vers héroïques. J'ai tâché que les miens fuflent 
. dans le genre de médiocrité convenable; de cette 
forte de Vers qu'Horace appelloit Serzmoni propiora, 
peu différens du ftile de la converfation. J'ai évité, 
avecun foin égal , l’autre extrémité, & n'ai pas cru. 
devoir imiter l’abondante fuperfluité de paroles qui 
ne difent rien, @& qui m'avoit déplu dans les deux 
Ecoles de Salerne que j'ai vu en François. Une tra- 
du&ion trop littérale , n’eût guères mieux valu & 
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auroit été trop décharnée. En recompenfe, il ne 
me convenoit pas de faire un Commentaire, ni de 
ie remplir de digreflions qui font autant de hors- 
d'œuvres. 

Jai cherché un milieu entre ces deux excès > 
c'eft au Public, & fur-tout à Meflieurs les Méde- 
cins, de voir fi j'ai réuffi. Je difpenfe le Public de 
me favoir aucun gré d'un Ouvrage que je ne lui 
deftinois pas. Je ne lavois entrepris que pour ma 
feule fatisfaétion. Je ne le lui abandonne , que fur 
l'eftime qu’en font plus que moi, des perfonnes 
dont je dois refpeéter le jugement. 


Fin pu Discours sur L'ÉCOLE 
DE SALERNE. 
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